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La lettre de «L'Express 


V OILA. C'est fait, Et nul n’a 
le droit, en démocratie, de s’insur- 
ger contre les vœux de la ma- 
jorité. 

Une importante majorité du 
peuple français a voulu se don- 
ner un roi. Elle l’a. Si elle a eu 

tort, c’est que le suffrage universel a tort. On ne peut le 
revendiquer et le trouver soudain mauvais. J'ai, tu as, 
il a, nous avons voté, L'opposition a pu, en métropole, 
faiblement mais librement s'exprimer. Bon. 

Simplement, il ne faudra plus ricaner désormais 
lorsque les démocraties populaires annohceront 95 7 de 
suffrages favorables à tel ou tel. La preuve est faite 
qu’on peut obtenir en France des résultats sensiblement 
identiques. 

Nul besoin de mettre aux électeurs un revolver sur la 
nuque ou un policier aux trousses pour que 91 % des 
votants de l'Orne, 93,4 ‘%, des votants du Bas-Rhin, 
924 %, des votants de la Manche disent « oui ». Aucun 
moyen de coercition, aucune menace, aucune violence, 
aucune contraînte visible. 


R IEN que la terreur propre, indo- 
lere, celle qui s’insinue dans lesprit et qui chuchote ! 
« Dents blanches haleine fraîche dentifrice Colgate 
votez oui dop dop dop oui oui oui mais la chemise de 
Pierre a la blancheur Persil oui oui. »> Qui oserait se 
vanter d'y échapper complètement ? La libre détermi- 
bation, qu’il s'agisse de voter ou d'acheter un shampooing, 
est devenue le luxe suprême dans le monde moderne, un 
luxe suranné que lon croyait français, qui l'est encore 
un peu, qui cesse, lentement, de l’être. 

Rien que l'instinct de ne pas s’isoler, de s'intégrer au 
camp le plus vaste — ce que les sociologues américains 
appellent le besoin « d’appartenir » (to belong). Combien 
y a-t-il eu, en d’autres circonstances, d’électeurs qui 
appertèrent leur voix au parti communiste pour « voter 
avec le peuple » ? 

Rien que l'abandon, la grande détresse des hommes 
confrontés à des problèmes trop vastes, trop difficiles, 


En quatre mois, les mêmes électeurs. 
tembre. 


où nous devions le présenter le 21 sep- 


le grand appétit de paix, de séeurité, de machines à laver, 
de bandes dessinées, de dimanches bucoliques. 

Rien que l’on ne puissé comprendre, respecter et — 
parfois — éprouver. De Gaulle est là, seul général fran- 
cais vainqueur depuis 1918. II va tout arranger, Lui, Il 
leur dira, Lui, Il les matera. Qui ? Les autres. Les 
fellagha, les colonels, les communistes, les colons, les 
Américains, les Russes, tous ces méchants, tous ces 
vilains, tous ces agités qui nous empêchent de vivre tran- 
quilles dans la douce France, En tout cas, Il fera pour 
le mieux... Ouf ! Plus besoin d’y penser. C'est son pro- 
blème. 


Cs plébiscite, le général de Gaulle 
l’a attendu douze ans, dans la solitude, parfois amer, 
jamais ébranlé. Il avait, à sa manière, dit Non. 

Douze ans, c’est court à l’échelle de l’histoire, et à 
l'échelle humaine ce n’est pas très long. Où en serons- 
nous dans douze ans ? Qui dirigera la France en 1970, 
lorsqu’Il aura 79 ans ? 

Hitler n’était pas inscrit dans le destin de l'Allemagne, 
lorsque le Maréchal Hindenburg, plébiscité en 1925 par 
son peuple las et meurtri, a pris le pouvoir. 

Président de la République, il l'était encore lorsque son 
Premier Ministre organisa l'incendie du Reichstag, pour 
pouvoir détruire, d’un coup, physiquement, les adversaires 
du national-socialisme, et éliminer Hindenburg lui-même. 

Verrons-nous un jour, dans un an, dans dix ans, le 
général abdiquer tel le vieux Maréchal entre les mains 
sinistres d’un Premier Ministre ? 

Cela dépend de lui. Cela dépend de nous, cela dépend 
aussi de la vigilance, de la ténacité, du courage de tous 
ceux qui ont voulu dire non au fascisme en disant oui 
à de Gaulle. 

Ne nous y trompons pas. C’est possible ; ce ne sera 
pas facile, 


frens eue Giroue, 


Le courage 


- 


Montpellier nous ont condamnés» (Lei 
veil de Souk-Ahras). « L'Algérie fra 
st attaquée: Tous, défendons-la W 
épablicath de Constantine). « Qui 
si les colons, se voyant sacrifiés 
leurs compatriotes, ne feront pas ap | 
à l’aide du dehors ?» (L’ Aïn-Sefra, 
Mostaganem, 19 février). « Messieurs 
métropolitains qui me ‘avez compre 
nos besoins, nous n’avons plus besoinÿ* 
vos services» (Le Zéramma de Phi 
péville). « Le colon n’a plus qu'à € 
ter sur lui-même, Ne chargez px 
plomb, vous risqueriez la correctigs 
nelle. Agissez avec eux (les ind i géng) à 
comme on agit avec les chacals et 
renards.… 11 y a un jury à Constantine, 
(Le Réveil de Bougie, 5 mars 1903). T* 
aurait pu laisser les zouaves et les ch 
seurs continuer à exercer cette te 
qui devait, durant de longues an 
nous assurer la sécurité.» (Lettre dy4 
colon de Lavigerie à la Dépéche ag" 
rienne.) 
Charles-Robert AGERoN, 
ancien professeur au lycée d'Al 


Mise au point 


M. Alain de Sérigny, directeur 
« L'Echo d'Alger », mous prie d’indique 
qu'il n’a pas écrit d'autre lettre au gé, 
ral de Gaulle que celle qui a été publ 
dans « Dimanche-Matin » au mois de mjj ! 


LES PETITES ANNONCES DE 


L EXPRESS 
29,rue de Marignan - PARIS (8°) 
Minimum 5 lignes encadrées. Chagy 
ligne compte un maximum de 42 lettre 
signes ou espaces 
Chaque ligne en caractères gras comph 
pour deux lignes [maximum 20 lettre, 
signes ou espaces) 
Tarif : 700 fr. la ligne (+ taxes 8,52 


OFFRES D'EMPLOIS (cadres) 


importante ‘SOCIETE ELECTRONIQUE recherche 


INGENIEUR DE 
LABORATOIRE 


Age 25-30 ans, formation TELECOMM., SUPELE 
(Radio) ou équivalente. Ecrire à n° 10044 
SWEERTS, BP. 2469-09 Paris qui transmettn 


Connaissez-vous les résultats du plé- 
biseite du 8 mai 1870, dont votre cou- 
verture reproduisait l'affiche publici- 
faire, et qui demandait aux Français de 
se prononcer sur la Constitution propo- 
sée par Napoléon III « pour conjurer les 
menaces de la Révolution » ? Oui : 83 %. 
Non : 17 %. Et seulement 14,5 % d'’abs- 
tentions dans le corps électoral. Quatre 
mois plus tard, la République était exi- 
gée… par les mêmes électeurs, 


AnnaAUD p£ C. 
Paris. 


Une armée de pantouñflards 


J'ai été rappelé pendant six mois dans 
armée d'Algérie et j'ai été ainsi en 
contact avec larmée et plus précisément 
avec les officiers subalternes. Pourquoi 
généraliser et laisser ignorer le fossé qui 
sépare certains généraux et le reste de 
l'armée qui ne demande « qu’à rentrer 
à -Romorantin » pour y vivre avec ma- 
dame et bébé? Etat d'esprit d'ailleurs 
regrett: able pour des militaires de car- 
rière, mais tellement répandu que l’on 
est obligé de verser des primes impor- 
tantes à ces militaires pour qu'ils aillent 
se battre. 

Vous savez cela aussi bien que moi. 
Alors, pourquoi essayer de faire un épou- 
vantail d’une armée qui n'est constituée 
peur une bonpe partie que de pantou- 
flards ? 

CLsupe Boxer, 
avocat an Barreau 
Avignon. 


Spontanément 


Il est exact que Jean-Marc Tennberg 
avait préparé depuis six mois pour le dire 
(et non lire) un poème de J. Prévert inti- 
tulé « Histoire du cheval », où il est 
question d’un général. Nous avons, J.-M. 
Tennberg et moi-même, ces jours der- 
niers, décidé d'y substituer un autre 
poème ce J. Prévert, afin que personne 
ne nous prête des intentions que nous 
n'avions pas. I] ne fut jamais question 
d'interdire le récital. Les répétitions se 
déroulèrent normalement. Le décor était 
prêt et si l’émission n'eut pas lieu, c’est 
simplement parce que, ce soir-là, les tech- 
niciens du syndicat unifié de la télévision 
firent grève. Le récital est programmé 
pour le 10 octobre, dans la forme exacte 


LA SOCIÉTÉ 
VITACOLOR 


devant les demandes croissantes et après les succès 
sans précédent obtenus à la Foire de Paris par les 
articles de revétements plastiques de murs, les pla- 
ques carrelées et unies AUDO (plaques de 105 X 53 
à partir de 1500 francs), les dalles de sol AUDO- 
SOL {le m2 posé : 3,000 fr.), le papier AUDODECOR 
et la grande nouveauté le PLASTINATTE (jeux des 
couleurs dans la décoration) demande à son aimable 
clientèle de prendre rang dès maintenant pour les 
devis de cuisines, salles d'eau, etc. en écrivant à 
VITACOLOR, 111, Faubourg-Poissonnière, Paris (9) 
où en téléphonant à TAU. 3649. 

Un comessionnaire spécialiste de la pose vous don- 
nera satisiaction dans les délais les plus brefs. 


Communiqué. 
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PARKING PARKING PRIVE | 2.  Témcuire 
dons l'immeuble 
| PLAISIR D'ACHAT 


René Lucor, 
réalisateur à la T. V. 


Les cigarettes « Général de Gaulle » 


A propos de votre écho sur les paquets 
de cigarettes « Général de Gaulle », je 
vous signale qu'il existe aussi (paquet 
ci-joint), à côté du « demi-fort », le 
goût « légères ». 

N. B., 


Mon pourcentage 


Dans votre dernier numéro vous avez 
tiré les conclusions du « préréférendum » 
ouvert par votre journal. 

Quant à moi, j'en tire cette conclu- 
sion : à savoir que 608 % des lec- 
teurs de « L'Express » ont la même ôpi- 
pion politique que votre journal, que 
36,2 %, des lecteurs ont une opinion op- 
posée, et que 3 % sont sans opinion. 

Léopoip DRONKNE, 
Sarthe, 


Un commentaire technique 


J'ai vu dans un journal l'annonce sui- 
vante : 


MACHINES DANGEREUSES 


HOMOLOGATION 


Dégauchisseuses à porte- -outils rotatifs. 
Décision ministérielle du 23 juillet 1958 
(J. O. 7-8-58). 


Ce sera mon commentaire au référen- 


dum. 
F, M. 


chez 


BRUNSWICK 
62, Bd de Strasbourg 


Au lendemain de ce plébiscite, par 
lequel la France s’abandonne aux mains 
d'un homme, j'espère que « L'Express » 


fera sienne cette phrase de Jean Jaurès | 


à un auditoire ouvrier : 


« Le courage, c’est de chercher la vé- 
rité-et de la dire, c’est de me pas subir 
la loi du mensonge triomphant qui passe 
et de ne pas faire écho de notre âme, de 
notre bouche et de nos mains, aux applau- 
dissements imbéciles, et aux menées fana- 
tiques »> (.….) 

Manc CARATI 
agrégé de l'Université 
Paris. 


La suite de la révolte de Margueritte 


La véridique et dramatique histoire des 
émeutiers de Margueritte que vous avez 
publiée dans votre avant-dernier numéro 
se termine par une conclusion quelque 
peu inexacte. L'erreur tient d’ailleurs à 
l'avocat des accusés qui craignit jus- 
qu'au dernier moment l’'internement ad- 
ministratif pour ses clients acquittés et 
le fit savoir à la presse. Certes, l’intcr- 
nement fut demandé par diverses assem- 
blées locales algériennes, promis par la 
préfecture d’Alger à une délégation de 
colons, et par le gouverneur général lui- 
même qui assura «que les indigènes 
acquittés seraient tenus à l'écart du vil- 
lage », Mais le gouvernement français 
refusa et le gouverneur Révoil, face aux 
colons qui menaçaient de demander le 
rachat de leurs terres par l'Etat ou « de 
se faire justice soi-même » (pétition du 
15 février 1903), dut Jlouvoyer., Finale- 
ment, l’administration assura le recase- 
ment des acquittés dans le Sersou à 
raison de 3 hectares par famille, 


Mais la vraie conclusion de l'affaire 
de Margueritte n’est pas là : elle est 
dans la modification de la politique algé- 
rienne de la France sous la pression de 
l'opinion publique métropolitaine, Le 
gouvernement radical décida d’abord la 
réforme des « Tribunaux répressifs » spé- 
ciaux aux indigènes, créés par le gouver- 
neur Révoil, puis il contraignit ce der- 
nier à la démission au profit de Jonnart, 
lequel devait finalement réussir à impe- 
ser — en 1918-1919 ! — quelques véri- 
tables réformes en faveur des musul- 
mans. 


Enfin, vos lecteurs tireront , d’eux- 
mêmes d’autres conclusions, en lisant 
quelques-unes des réactions de l’opinion 
algérienne au «honteux procès», à 
« l’acquittement de Montpellier », sym- 
bole « de la sensiblerie maladive de la 
métropole » (Le Petit Guelma, 21 février 
1903) -ou « du torrent arabofou » (Le Ré- 
FT URL RNA à Re CN ET de Constantine), - Les jurés de 


Tirage des !.P.R. 
Raymond Séguin 


gti 
10, r. du Faub.- 
Montmartre. 
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OFFRES D'EMPLOIS 


UR ou PRECEPTRICE & 
plômé (ieune homme de préférence) pour den 
enfants - 8 et 9 ans - résidant Irlande de l'Oust 
et Suisse en hiver. Connaïssances musique, langue 
étrangères et sports seraient très appréciée, 
Ecrire références et curriculum vitae à HUSTON 

Hôtel Lancaster, rue de Berri - PARIS 


AGENCE DE PUBLICITE 


offre à jeunes gens 28 ans maxim. possibil. car. 
rière permettant d'accéder à postes respons. & 
ler plan. Les candidats devront joindre A UNE 
EXCELL. FORMAT. GENER. DE BASE une cr 
naissance pratique des problèmes distribut. # 
promotion des ventes et un intérêt partic. pou 
publicité. Pas de stage prévu, mais 3 ou 4 es 
de format. Marketing et techn. pulicifaires ave 
trav. effectif dans chaque discipline. Adress. C}. 
manuscrit avec photo (sans timbre pour réponsl 
à RENARD (serv. V.T.), Boîte postale 320-086 Pars 


URGENT 


CHERCHE JEUNE FILLE ALLEMANDE pour s'o 
cuper de deux enfants, 7 &t 10 ans. Ecrire n° 214 
L'Express, 29, rue de Marignan, PARIS (2) 


RECHERCHONS pour important magasin à PANS 


JEUNES FEMMES 


désirant acquérir formation de vendeuses mer 
bles modernes (fixe et commission dès le débéi) 
Ecrire avec références, curriculum vitae et phot 
à : MEUBLES ÆEFA, 92, roûte de Turin, NICE 


SECRETAIRE (dactylo classement) 

après-midi seulement 

est demandée par DESSINATEUR collaborates 

à L'Express. Ecrire manuscrite au journl 
ne 2574, 29, rue de Marignan 


LEÇONS 
LEÇONS D'ANGLAIS 


HOMPSON, Diplémée d'Oxford 
7, square Delembre - PARIS (14) 


CHAMBRES (Location) 


Fils de médecin, excellente éducation, étudie 
Faculté Sciences, cherche chambre confortable 
pour la rentrée dans milieu rapport, de prété. 
7 at. Ecr. n° 2114 L'Express, 29, r. MarignanŸ 


CONSTRUCTIONS NEUVES 
MONTROUGE 


Rue Carvès 
Tout confort 


3 ET 4 PIECES 5, 4 ot 


TRAKTIR 2° Viciortiuge. roi. 119 
DIVERS 


SEUL chez VOUS ou # 
DANSE soteré notre Studio 


Méthode R du Professeur PASCAUD 
Écrire : 60, rue Saint-Antoine + PARIS (#) 
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-tenant de ce que va faire 
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LA NATION 





Ce qui est changé 


E pouvoir que les émeutiers du 13 
mai ont d'abord arraché à Alger 
en prenant d'assaut le palais de l’ad- 
ministration, puis au alais-Bourbon 
avec l’abdication de lPAssemblée Na- 
tionale, ils l’ont maintenant obtenu, 
ur leur chef, du consentement géné- 
ral du peuple français. Le coup de 
force est allé jusqu’au bout de- sa 
course, selon l'itinéraire classique du 
putsch au plébiscite. C’est fait. Il n’y 
a plus à y revenir. La première 
manière de démissionner, c’est de se 
confondre en considérations sur le 
passé. 
Il en est d’autres, plus subtiles. 


Pour ceux qui ont toujours lutté 
contre les hommes et les méthodes de 
la IV° République, puis contre l’age- 
muillement devant l'état-major, pour 
ceux qui Ont travaillé, tant qu’ils ont 
pu, à substituer à la IV° comme au 
coup de force une volonté. démocra- 
tique réelle, il y a aujourd’hui, devant 
l'événement de dimanche, deux autres 
tentations, deux autres formes de rési- 
gnation, qui sont déjà courantes. 


QUE VA FAIRE DE GAULLE ? 


« Bon, eh bien, tout dépend main- 
e Gaulle en 
Algérie ! S'il agit, tant mieux : nous le 
soutiendrons. S'il continue à tempori- 
set, à s'installer dans la guerre : eh 
bien, les choses seront claires. >» 


Cela est vrai. Simple et incortesta- 
ble. C’est vrai que d’ici deux mois, 


trois au plus, peut-être avant, les hom- 


mes de gauche qui ont voté « oui » et 
ceux qui ont voté « non > seront dé- 
partagés par l'événement, et que ceux 
qui, de part et d’autre, sont de bonne 
oi se retrouveront d'accord pour sou- 
tenir le général de Gaulle contre ja 
faction d'Alger — s’il a résolu de la 
swumettre — ou pour s'opposer à leur 
coalition, s'ils ont partie liée. Rien à 
dire à cela, c’est évident et réconfor- 
tant : il n’y a plus qu’à attendre. 
Attendre, Mais quoi, au juste ? Que 
les choses s’éclaircissent, que l’événe- 
ment les clarifie et permette de dire 
qui a eu raison et qui a eu tort. Et 
Fe ? Supposons l’une ou l’autre issue 
la situation, qu'est-ce que nous au- 
rons de plus ? Quelle force politique 
sera en mesure d'intervenir contre la 
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pression algéroise (avec ou contre de 
Gaulle), quel poids politique pourra 
faire pencher la balance, au moment 
de l'épreuve, du côté de la République 
et de la démocratie contre Alger et la 


dictature militaire ? Quelle action 
coordonnée permettra, à ce moment- 
là, à ce moment attendu et décisif, de 
sauver et de reconstruire ce qui a dû 
être abandonné par impuissance le 
13 mai et depuis? Rien de plus 
qu'avant. Rien d’autre qu’une cons- 
cience un peu plus claire de la nature 
des choses, grâce la lumière que 
nous aurons attendue de l'événement : 
nous vivrons un peu plus lucidement 
notre prochaine abdication. De même 
que du 13 mai au 1° juin, puis du 1° 
juin au 28 septembre aucune action 
politique sérieuse n’a été entreprise 
ui permette de faire front, de même, 
ans deux mois, trois. mois, six mois, 
dans la lutte ‘ultime pour le pouvoir 
à l’intérieur du nouveau régime les dé- 
mocrates n’auront toujours rien à op- 
oser à la menace, au chantage et à 
a force : ils auront attendu. Attendre 
l'événement, c’est démissionner. 


LA GRANDE TENTATION 


A l’autre extrémité il y a une autre 
manière de se résigner au règne de 
l'arbitraire et de la force : c’est la 
vue philosophique des choses, La 
contemplation morose de «€ la marche 
de l'Histoire ». Un passionnant essai 
d’un historien américain, d’ailleurs 
d’origine française, montre d’une ma- 
nière saisissante comment on peut 
craindre qu’une dégénérescence natu- 
relle des sociétés occidentales (les 
Etats-Unis, la France, l’Allemagne, 
l’Angleterre, etc.) ne nous conduise 
irrésistiblement au césarisme selon un 
schéma que l’histoire de la République 
romaine a rendu classique et impres- 
sionnant. 

Qu’avons-nous à dire contre cela ? 
Rien. Rien d’important, C'est sans 
doute vrai que le césarisme est à l’ho- 
rizon de la France, comme à celui des 
autres Républiques de l'Ouest. C'est 
sûrement vrai que là menace existe 
et que la crise que nous vivons est bien 
plus qu’accidentelle, Comme il est vrai 

ue l’action, ou l’inaction, du général 
e Gaulle dans les prochaines semai- 
nes modifiera beaucoup le problème 
politique. Tout cela est vrai. Et alors ? 

Certes, après le choc émotionnel de 

derniers mois et le pa- 


roxysme du plébiscite de dimanche, 
c’est la réaction la plus naturelle, 
pour les Oui comme pour les Non, 
de souffler un peu, de faire la pause. 
Attendre, contempler, être spectateur 
— spectateur de de Gaulle, specta- 
teur de l’Histoire. On a dit Oui, ou 
on a dit Non, on a fait un acte ; main- 
tenant, on est déchargé de la respon- 
sabilité, on n’a plus de prise directe 
sur les événements. 

Là, sous ses diverses formes, est 
la grande tentation pour nous tous, 
et la chance des aventuriers. 


Si, dans la chaleur même de l’événe- 
ment, dans l’émotion même du choc, 
nous ne trouvons pas l’occasion, uni- 

ue, d’ouvrir nos yeux pour regarder, 
écouvrir que tout est changé en 
matière politique, si nous n’exploi- 
tons pas, sans aucun délai, la puis- 
sance explosive de ce qui s’est pro- 
duit — alors la démocratie, vraiment, 
aura perdu la partie en France. 

Dans la vie privée comme dans 
la vie publique, ce ne sont pas les 
longues périodes normales, habi- 
tuelles, qui comptent, qui marquent 
le destin : ce sont les ruptures. Au 
moment où un événement rompt le 
circuit ordinaire, alors se présente 
une chance de croissance, de pro- 
grès, de renouvellement, si on veut 
la saisir. Cette fois, pour chacun de 
nous l’occasion collective est aussi 
une occasion personnelle de recher- 
cher comment nous pouvons, chacun 
de nous, peser réellement sur l’évo- 
lution de la société dont nous faisons 
partie. 

Voilà ce qui nous paraît certain 
et valable pour tous. 

Ce qu’il faut alors choisir comme 
axe d'orientation, personne ne peut 
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— MAURICE DUVERGER 
— DANIEL MAYER 
— ALFRED SAUVY 
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avoir la prétention de l’imposer ‘aux 
autres, mais chacun doit dire ce que, 
pour soi-même, il croit vrai, 


LE COMMUNISME ET LA GAUCHE 





Dès maintenant, nous voulons donc 
indiquer, rapidement, mais claire- 
ment, à quoi il nous semble que nous 
devons accrocher notre effort, notre 
volonté de réflexion et d'action : c’est 
au problème des rapports entre le 
communisme et la gauche en France. 


Depuis dix ans, la gauche est au 
pouvoir (Pleven, Mollet, Faure, Bour- 
gès, Gaillard, etc.) et elle a fait fail- 
lite. Pourquoi ? Parce qu’elle a fait 
la politique de la droite. Et si elle 
a fait cette politique, c’est que cette 
gauche au pouvoir n'a pas pu s’ap- 
puyer sur la majorité réelle du pays, 
dans l’incapacité où elle était de tra- 
vailler avec les communistes, Si la 
gauche était ainsi coupée, neutra- 
lisée et paralysée, c’est que les com- 
munistes refusaient de soutenir les 
réformistes et que les réformistes re- 
fusaient de s’allier aux communistes : 
et ces deux refus venaient de la force 
dominante du parti communiste, 

Ainsi, la vie démocratique en 
France a été minée, puis balayée, par 
cette impuissance fatale de la gau- 
che, elle-même provoquée par Ia puis- 
sance du parti communiste, avee le 
comportement que cette forcé éngerr- 


drait chez les communistes et Ta 
crainte qu’elle provoquait chez les 
autres. 


UN CHANGEMENT, DECISIF ? 





Nous savons maintenant que cette 
situation est modifiée. Elle fait place 
à une autre. Laquelle ? On ne peut 
encore le dire. Mais tout est ouvert. 
S'il était tenu pour impossible de 
canaliser la masse communiste, les 
électeurs communistes, le dévouement 
communiste au profit de la démocra- 
tie — et d’abord à cause du refus des 
communistes eux-mêmes — rien n’est 
plus aussi certain en cette matière. 


Il n’est plus acquis que la vie 
politique doive se dérouler amputée 
de tous les Français fidèles à une 
forme particulière de l’idée socia- 
liste. Il est possible, pour la pre- 
mière fois, d’entrevoir la rentrée de 
tous ces Français-là dans l’entreprise 
commune, dans l'effort commun. -Et 
rien d’autre ne compte, maintenant, 
que d'explorer à fond cette formi- 
dable possibilité nouvelle. Car si un 
tel changement se réalisait, il serait 
décisif. 

Ce qui a condamné, perdu la Ré- 
publique, c’est avant tout, et sans 
doute uniquement, dans notre n 
la coupure de la gauche. Si, par des 
moyens qu’il faudra étudier avec 
soin, et avec foi, il était main- 
tenant concevable que la majorité de 


gauche, qui existe d’une manièré 
incontestable dans le peuple fran: 


cais, se traduisit dans la vie polifique, 
tout serait modifié. A partir de la 
crise de Mai, qui a culminé dans l’évé- 
nement de Dimanche, voilà ce. qui 
nous paraît immédiatement mis en 
question et dont dépendra l'avenir 
de notre génération. 


J.-J. S.S. 
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Les affaires françaises 


CORRESPONDANCES EXPRESS 


PAS DE CANDIDAT 
AU MINISTERE DE L’INTERIEUR 


@ M. Pelletier, mi- 
nistre de l'intérieur, a 
manifesté au général de 
Gaulle son désir d'être 
déchargé de ses fonc- 
tions. Le chef du gouver- 


nement à proposé sa 
succession à M. Sudreau 
d'abord, à M. Berthoin 
ensuite : tous les deux 
ont refusé. 


Le Ministère de l'Inté- 
rieur est appelé, dans les 
prochains mois, à être un 
des portefeuilles-clés du 
gouvernement de Gaulle, 


en raison notamment de 
(U. P.) 


M. PIERRE SUDREAU. ! +; 
Refus risme algérien. 


la lutte contre le terro- 


DES UNITES TERRITORIALES 
EN METROPOLE 


@ Du 20 au 25 septembre, 3.500 officiers de 
réserve de la première région militaire ont été ras- 
semblés dans différents centres mobilisateurs et 
d'instruction de la région parisienne pour y subir un 
stage de formation. 

I s'agissait en fait de préparer certains de ces 





oficiers à l'encadrement des unités territoriales, 





comme celles d'Algérie, qui sont en voie de consti- 
tution. 

La première journée a été consacrée à un examen 
psycho-technique. Les officiers retenus ont été 
groupés en sections, compagnies, bataillons inter- 
armes, placés sous le commandement d'un officier 
supérieur. 

A chacune de ces sections l'organisme mobilisa- 
teur a donné une liste des hornmes qui seront 
appelés prochainement à constituer les compagnies 
d'unités territoriales. 

Chacun a été invité à prendre connaissance de 
cette liste, de la profession et du milieu social des 
hommes qu'il devra encadrer. . 

Les deuxième et troisième journées ont permis 
aux officiers de se familiariser avec la tenue, l'ar- 
mement des unités territortales, ainsi que d'étudier 
les points névralgiques dont la garde leur sera 
confiée. 

Au cours des deux dernières journées, ils ont été 
mis en contact avec des officiers de l'Etat-major 
général et des officiers venus d'Alger. Dans des 
conversations par petits groupes, puis dans des 
conférences organisées pour l'ensemble des sections, 
les instructeurs ont mis l'accent sur la nécessité de 
faire en France, dans tous les milieux, dans toutes 
les entreprises, dans tous les quartiers, « de l'action 
psychologique ». 

Les méthodes et les objectifs du V*° Bureau ont 
fait l'objet de longs exposés. 

Les « meilleurs élèves », réunis au cinéma le Mari- 
gnan, ont entendu plusieurs officiers généraux ainsi 
que le clonel Goussault, adjoint du colonel Lache- 
roy, qui leur a dit : 

« Pour lutter contre le terrorisme, il est nécessaire 














de démasquer, d'abattre ses alliés, ses complices. 
Ce sera votre rôle : la France, le général de Gaulle, 
l'armée comptent sur vous, considérez-vous comme 








mobilisés en permanence, au bureau, à l'usine, chez 


vous et jusque dans la rue, au service de cette 
entreprise d'assainissement et de rénovation natio- 
nale.. » nn 





GUINEE : PAS DE « PRIME 
À LA SECESSION >», MAIS... 


@ Depuis qu'elle a voté « non » au référendum 
la Guinée n'a plus aucun lien juridique avec la 
France ni avec aucun des autres territoires d'Afrique 
noire. L'administration, l'armée et les crédits métro- 
politains disparaissent. Maïs M. Sékou Touré à pro- 
clamé son intention d'entrer dans l'association des 
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Etats libres prévue par l’article 88 de la Constitution. 
Des négociations vont s'ouvrir dans les semaines 
qui viennent, à Paris. Que fera la France ? Certains 
membres du gouvernement désirent que tout lien 
soit rompu avec la Guinée afin que le sort de ce 
territoire serve d'exemple. Mais les « réalistes » font 
valoir, qu'un effondrement éventuel de l'économie 
guinéenne créerait au cœur de l'Afrique noire un 
foyer d'infection particulièrement dangereux. 

Cet argument aurait convaincu le général de 
Gaulle qui, tout en gardant ses distances « pour ne 
pas donner une prime à la sécession », cherche le 
moyen technique de renouer avec un des territoires 
les plus riches de l'A.OF. des liens contractuels 
étroits. 


EN METROPOLE 
LES MUSULMANS N'ONT PAS VOTE 
@ Le ministère de l'intérieur n'a pas publié les 
statistiques officielles sur la participation au réfé- 


rendum des musulmans résidant en France. 
Sur l'ensemble du territoire métropolitain, les 





musulmans ont suivi les consignes d'abstention du 








EL.N. — dès avant la consultation — en ne se fai- 





sant pas inscrire sur les listes électorales. 





A fitre d'exemple, voici les chiffres pour dix 
départements : 

EHectifs 
musulmans sur listes 
recensés électorales 
Var 6.050 412 
Ardennes 3.260 691 
Gironde 1.221 155 
Loire 9.555 1.265 
Loire-Atlantique 1.121 50 
Moselle 9.300 572 
Pas-de-Calais 3.278 522 
Bas-Rhin 1.363 30 
Alpes-Maritimes 7.000 350 
Meurthe-et-Moselle 3400 


Inscrits 
Départements 


LE CAPITAINE MASSON 
AUX ARRETS DE RIGUEUR 


@ A la veille du référendum, un officier d'active 
servant actuellement en Algérie dans le secteur de 
Cherchell, le capitaine André Masson, avait adressé, 
par la voie hiérarchique. au général Salan, une lettre 
dans laquelle il écrivait notamment : 6 


LE CAPITAINE ANDRÉ MASssoX. 
Sanctiôon 


« J'ai l'honneur de vous rendre compte qu'après 
avoir lu votre directive particulière numéro 1532/ 
EM/10/5/PPS du 12 juillet qui m'a été communi- 
quée, il ne m'est pas possible d'accepter dans le 
silence d'accomplir les tâches que vous y prescrivez : 
« Tous les cadres doivent. chercher à obtenir le 
nombre maximum de votes approuvant le texte de 
Constitution présenté par le général de Gaulle... » 

« Lorsque la force militaire est employée à faire 
approuver par les citoyens le texte qui déterminera 


les nouvelles institutions du pays, je ne puis täire 





que cela me paraît contraire à la loi que je suis 





chargé de faire respecter. » 


” Le 25 septembre, le capitaine Masson était frappé 


d'une peine de 30 jours d'arrêts de rigueur {punition 
prononcée par le général commandant la division], 

Le 26 septembre, un hélicoptère conduisit le capi. 
taine Masson de Cherchell à Orléansville où il a ét 
incarcéré dans l'ancienne prison attenante au bureau 


de la place. 


DEPUTES : MAJORITE ABSOLUE 
DE GAULLISTES ? 


« L'Union pour la 
nouvelle République », 
nouveau parti gaulliste, 
qui est actuellement en 
voie de constitution et 
dont les principaux diri- 
geants seront MM. Jac- 
ques Soustelle, ministre 
de l'Information et pré- 
sident de l'Union pour 
le renouveau français, 
Pierre de Gaulle, frère 
du général et actuelle- 
ment commissaire fran- 
çais à l'Exposition de 
Bruxelles, Jacques Cha- 
ban-Delmas, président de 
l'Union des Républicains 
sociaux, Michel Debré, 
garde des Sceaux, et 
Léon Delbecque, « com- 
missaire national » de la 
« Convention  républi- 
caine », et un des orga- 
nisateurs du 13 mai, s'est 
fixé pour tâche de pré- 
senter des candidats 
dans chaque circonscrip- 
tion métropolitaine et 
algérienne aux prochai- 
nes élections législatives. 

Lorsqu'il fut question, 
peu après le retour au 
pouvoir du général de Gaulle, de fonder un tel parti, 
celui-ci s'y opposa résolument en déclarant à ses 
intimes qu'il n'entendait pas renouveler la malheu: 
reuse expérience du R.P.F. et qu'il n'avait pas 
accepté de nouveau les responsabilités gouverne- 
mentales pour devenir un chef de faction. 


Revenant, semble-t-il, sur cette première décision, 


(A. D. P.) 


M. PIERRE DE GAULLE, 
Unité 


le général aurait maintenant donné son accord à 





la constitution du nouveau parti dont les candidats 
‘aux prochaines élections ont la ferme ifention de 
se réclamer de son «investiture». 4 

Les dirigeants du nouveau parti gaulliste se décla- 
rent assurés de réunir la majorité absolue au sein 
de le prochaine Assemblée. 


TROIS EVENEMENTS 
TROIS EDITORIAUX 


@ Lundi, au lendemain du référendum, l'éditoria- 
liste du « Figaro » écrit : « Le pays tout entier, sans 
délire, sans excitation, après une campagne où les 
examens de conscience publics et les professions de 
foi ont eu pleine liberté d'expression, marque une 
volonté dont la signification est profonde. || ne 
s'agit pas de rompre avec nos institutions mais de 
les rétablir dans leur dignité... Un mot vient à l'esprit 
de l'immense majorité des Français, un mot émou- 
vant dans les heures de décision parce que la foi s'y 
mêle à l'incertitude, le mot : espoir. » 

L'éditorialiste du même «Figaro» écrivait, le 
10 juillet 1940, après la séance de l'Assemblée 
nationale confiant les pouvoirs au Maréchal : « Fai- 
sons confiance à la charte nouvelle, faisons confiance 
à ceux qui, dès aujourd'hui, vont s'employer à 
refaire la France. Le pays ne se-relèvera que s'il 


a confiance en lui-même et s'il a foi dans ses chefs, 
que s'il considère à priori que leurs initiatives sont 


heureuses... Nous avons besoin d'être unanimes. ? 


” Et le même «Figaro» écrivait, dans ses édito- 
riaux du 40 septembre, du 2 et du 3 octobre 1938, 
au lendemain de Munich : « On à beaucoup parlé 





: de plébiscites ces derniers temps. Le plus frappant 


de tous est celui qui s'est institué dans le monde 
entier quand la nouvelle est parvenue que l'accor 
de Munich épargnerait la guerre à l'Europe... Nous 
avons l'espoir que la réunion de Munich ne fera que 
marquer le début d'une collaboration loyale pour 
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une Europe réconciliée, confiante et créa- 
pic La communion de la foule française, si éloi- 
des excitations historiques des boutefeux 
gipendiés et des propos scandaleux que l'on entend 
érer par quelques niais ou quelques attardés à 
fautre pôle de l'opinion, est plus que jamais néces- 
gire pour redonner à la vie nationale l'élan qui 
ut sauvegarder la patrie. On a parlé d'interpel- 
Gfions : il ne faut pas d'interpellation. On a parlé 
de débats : il ne faut pas de débat. » 





ECONOMIE : 
SIGNAUX D’ALARME 


Le ministère de l'Economie Nationale et le 
patronat étudient actuellement les dernières statis- 
ques sur l'activité industrielle et commerciale. 

Le premier semestre de 1958 avait permis d'en- 
registrer une hausse de 9 %, de la production indus- 
tièlle par rapport au premier semestre de 1957. 


Cependant, dès avant l'été, l'indice, tout en mar- 


qunt une progression par rapport à 1957, plafon- 
sit d'un mois sur l'autre. Cette tendance a été 


confirmée à la rentrée. Les carnets de commandes 
wvident dans de nombreuses branches de l'industrie 
mécanique et électrique. 

Les ventes de réfrigérateurs pour 1958 seront 
inférieures de 20 à 25 %, à celles de 1957 alors 
que, depuis sept ans, _la hausse d'une année sur 
l'autre dépassait 20 %,. 

Dans les textiles, les ventes sont également infé- 
risures de 20 %, à celles de 1957. 

Les ventes de viande de boucherie sont inférieures 
de 10 ”, à celles de l'année dernière. 

Depuis l'été. les ventes de bicyclettes à moteur 
marquent un recul très sensible par rapport à l'été 
1957. (Plus de 50 %, sur certaines marques.) 

Les ventes d'automobiles sont anormalement 
faibles depuis la rentrée. 

Lès spécialistes considèrent que cette tendance 











générale est la répercussion attendue de la dépres- 





sion américaine. Elle est sensible en France et s'étend 
à l'ensemble de l'Europe occidentale au moment 





même où une légère amélioration est constatée aux 
Etats-Unis. (Cette reprise d'activité en Amérique 
est d'ailleurs moins nette et moins rapide qu'on ne 
sy attendait.) 

Les économistes français considèrent que des 
mesures d'urgence s'imposent pour faire face aux 
ralentissements d'activité constatés qui risqueraient, 
ense répercutant d'un secteur sur l'autre, d'atteindre 
rapidement l'ensemble de l'industrie et du commerce 
français. 


LES COMITES DE SALUT PUBLIC 
FONT LA COLLECTE 


@ Le: colonel Basset, président du C.S.P. d'Ora- 
nie, effectue actuellement une tournée de confé- 
rences dans les villes et villages de son secteur afin 
de «créer et promouvoir » — là où ils n'existent 
Pas encore — des « Fonds sociaux de solidarité » 
déjà mis en place dans de nombreux endroits. 

Reçu à Sidi-bel-Abbès par les cadres militaires 
et civils de la ville (dont le sous-préfet, M. Bussière), 
le colonel Basset a déclaré : 

« L'importance des dons prouvera le degré et le 
désir d'attachement des Algériens à cette terre de 
France [..). À tous, colons, industriels et commer- 
Sants de le comprendre car ceux qui ne voudront 
Pas participer à ce mouvement de générosité seront 
finalement connus et se rayeront à jamais de la 
Carte. Ils seront purement et simplement chassés 


Algérie. » 








Après avoir cité, à titre « d'exemples à suivre », 
* communes de Témouchent, Rio-Salado et Ham- 
mam-bou-Hadjar qui ont réuni des sommes allant 
9 30 à 50 millions de francs chacune et Oran 


——— . 
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qui « apportera 250. à 300 millions de francs », le 
colonel a ajouté : « Je ne vous dirai pas merci. C'est 
vous qui, dans quelques mois, viendrez me dire 
merci, croyez-moi. » 

A l'un de ses auditeurs qui lui demandait des pré- 
cisions sur l'emploi de ces fonds, le président du 
C.S.P. d'Oranie a déclaré : « Ces fonds sont libre- 
ment consentis, librement versés, librement gérés. » 


L’U.F.D. PREPARE 
LA CAMPAGNE ELECTORALE 


@ L'Union des Forces Démocratiques attend de 
connaître la date des élections et le mode de scru- 
tin pour rendre public son « plan électoral ». 





LE JOUR DE GLOÏRE 
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Les partis politiques représentés au sein de 
l'UF.D. (Radical, U.D.SR. Socialiste, U.G.S. et 
Jeune République) ont décidé, au cours d'une réu- 
nion du Bureau National, qu'en tout état de cause, 
ces divers groupements ne présenteraient qu'une 
candidature unique — ou une liste unique — U.F.D. 
dans chaque circonscription. 


Une commission vient d'être constituée qui sera 
chargée de proposer un seul candidat U.F. D. pour 
chaque circonscription électorale. Dans le Bureau 


national figurent en particulier MM. Mendès France, 
François Mitterrand, Edouard Depreux, Robert 
Verdier, Daniel Mayer, Gilles Martinet, Francis 
Perrin. 








L'U.F.D. prépare le programme qui sera défendu, 
pendant la campagne électorale, par ses candidats. 
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FORUM 


PAS DE REGRETS ! 


accepter la Constitution, 80 
Français sur 106 ont ache 
au comptant leur tranquil- 
lité de mois. Le 
choix fut see : d'un côté, 
un homme « éprouvé », émi- 
nent, intègre, qui passe pour 
«ne pas faire de politique»; 
de l'autre, un champ vague, 
propre À devenir un champ de bataille. 


Le mobile essentiel, qui à poussé les « 80 » À 
aécépter, c’est la fatigüe, le désir de repos, d'un 
ceftain confort politique. Se fier à un homme, c’est 
se reposer sur lui. 


ee 
Plus au fond, nous trouvons là carencé de l'in- 
formation. Bien informés, les hommes sont des 
citoyens ; mal informés, ils deviennent des sujets. 


I serait facile aux opposants de se draper dans 
la dignité de la « minorité éelnirée » et 1} nous sera 
diéficile d'échapper à ce reproche. Que les fortes 
majorités de ce genre se soient généralément trom- 
pées dans l'Histoire, n’est que trop évident. Mais 
se. borner à reprocher aux 80 de ne pas savoir, 
d’être allés au plus simple, est une attitude vaine, 
I1 faut aller plus loin. 


‘ Aurren Sauvr 


bien un, vienne à s'avérer 
ment le meilleur, nous nous en 
serve. Résoudre les problèmes d'outre-mer, d’Aigé- 


rie, d'Europe, assurer la stabilité de la monnaie, 
agrandir l’économie aux dimensions de la jeunesse 
qui monte, lever la pierre qui pèse ‘sur le prolé- 
tariat, mordre largement à même le progrès, eom- 
bler le retard des universités, des laboratoires, 
rendre à la langue et à Ia culture françaises deur 
place, ne pas laisser au communisme le monopole 
de l'espoir, telles sont J des tâches à 
remplir. Si le nouveau régime y parvenait, notre 
blessure d’'amour-propre ne serait rieñ auprès. de 
l'immense joie que noûs vaudrait l'essor national. 


Un tel espoir ne peut malheureusement soutenir, 
pour le moment, que celui qui ferme les yeux, qui 
« fait confiance », par peur de la guerre civile, 
dans le pays, et surtout. en lui-même. Insensibles 
aux changements politiques, ignorés de la Consti- 
tution, les groupes de pression font preuve d’une 
rema impassibilité. Il y aura de beaux 
jours pour Is betterave, le lobby routier-pétrolier, 
les taux de marque, Ia sous-productivité, La propriété 
commerciale, la radio publicitaire, l’amnistie fiscale, 
les journalistes « agréés », le chantage aux non- 
investissements et à Fexportation de capitaux, etc. 
Quant au peuple, Ïl n’a pas À s'inquiéter : il est 
Invité ; si le festin est plus abondant, les restes le 
seront eux aussi, 


UELLE que soit, hélas ! Ia soli- 
dité de ses assises, le sceptieisme que nous éprou- 
vons ne sera négatif. Se servir des vents 
contraires est le test même dw bon navigateur. 
Utiliser ladverse est le principe élémentaire de 
toute stratégie, qu’elle soit militaire, amoureuse, 
commerciale, politique. Nous aurons, est-il affirmé, 
un gouvernement fort ; très bien. Le tort de bien 
des acteurs ou des souffileurs de la IV: fut de croire 
qu'on pouvait supprimer les contraintes, sans les 
remplacer par d'autres. Les contraîntes de l'argent 
sont plus ou moins merales, mails elles sont metri- 


par ALFRED SAUVY 


ces. Les supprimer sans les remplacer c’est arrêter 
le mouvement. On l’a bien vu pour les logements, 


U N gouvernement fort, c’est un 
gouvernement plus fort que les forts, Et, dans les 
débuts, tont au moins, il faudra exiger de lui qu’il 
réponde à son nom, à ses prétentions. Un nommé 
Hercule avait acquis une partie de sa réputation 
dans le nettoyage d’écuries en mauvais état, Leur 
nombre est si élevé « de Dunkerque à Tamanras. 
set » qu'il faudra en dresser un inventaire soigné, 
Si le gouvernement, fort, hésite à le faire, l’oppo- 
sition pourra lui signaler les plus dignes de ses 
soins, 


Avant de sombrer dans le délire, le gouverne. 
ment mussolinien eut de fortes réussites initiales : 
les trains, déplorablement organisés, s'étaient mis 
à marcher, Un gouvernement fort doit prendre 
d'assaut la forteresse des Halles, Moins pris par 
l'intérêt direct, il a les moyens de réussir enfin 
une politique réaliste du logement. Les bases de 
celle-ci sont bien connues, mais il faut vouloir Jes 
appliquer et vite. C’est au pied du mur... 


Mais n’attendons pas la dégénérescence du ré- 
gime pour dresser une politique de remplacement, 
L'économie est le talon d'Achille des partis avan- 
cés, car ils répugnent à toute contrainte, C'est 
grâce à cette extrême carence que pas un gouver- 
nement socialiste dans le monde n’a pu encore 
adapter le régime de propriété aux nécessités de 
l’époque. 

C’est dans l'épreuve que se reconnaissent les ca- 
ractères. La gauche française entre dans une phase 
de profonde réflexion agissante, en un moment où 
la politique va être plus que jamais « l'art d’em- 
pêcher les gens de se mêler de ce qui les regarde ». 
Plus que jamais il va être nécessaire « d'aller à 
didéal, tout en comprenant le réel ! » 


DISSOLUTION DU P. C. ? 


par DANIEL MAYER 


OILA donc 
le gouvernement nanti des 
pouvoirs les plus extraordi- 
nairement exceptionnels 
qu'aucune formation minis- 
térielle n’a jamais possédés 
dans notre pays depuis la 
suppression, que l’on croyait 
définitive, de la monarchie absolue. 


DAXIEL MAYER 


Durant quatre mois, il pourra «en toutes ma- 
tières » prendre « les mesures qu'il jugera » (et 
lui seul) «nécessaires À la vie de la mation, à la 
protection des citoyens ou à la sauvegarde des 
libertés » la définition de chacun de ces termes 
étant laissée à l’exclusive interprétation de $es 
membres. Mais la combinaison de ces dispositions 
transitoires et de l’article 4 sur les partis et grou- 
pements politiques peut être singulièrement dan- 
gereuse. 


Paradoxalement, si l’on se rappelle que c’est 
essentiellement contre «les partis » dénoncés dans 
leur ensemble et sans discrimination entre eux ni 
entre les hommes qui les composent, que le mou- 
vement du 13 mai a été déclenché, c'est la 
Constitution issue de ce coup d'Etat qui, pour la 
première fois dans les textes de nos institutions, 
reconnaît et, done, légitime Fexistence des partis 
politiques. Mais elle ne pouvait le faire qu'à la 
condition que cette reconnaissance contint les res- 
trictions et les menaces qui, effectivement, lac- 
compagnent. 


H est, en effet, stipulé que ces partis et grou- 
pements «doivent respecter les principes de la 
souveraineté nationale et de la démocratie », Et là 
encore toutes les interprétations sont possibles, 
Pour celui-ci, telle ou telle formation existante res- 
pecte scrupuleusement et la souveraineté nationale 
et la démocratie, Pour celwi-là, ces mêmes forma- 
tions sont en marge de ces deux notions fondamen- 
tales, Pour cet autre, le parti communiste semble 
presque nommément désigné puisque, à ses yeux, 
il ne respecte ni l’une ni l'autre, Mais, quelle que 
soit l'opinion que l’on ait sur ces définitions, il est 


d’appréciations subjectives, 


R, Putilisation jusqu’au début du 
mois de février, par le gouvernement, des pouvoirs 
consentis par l’article 92 et une interprétation arbi- 
traire de l’article 4 peut aboutir à Ia dissolution du 
parti communiste, Le texte analysé La semaine der- 
nière par « L'Express » et provenant des travaux 
d’une centaine de hauts fonctionnaires du Conseil 
d'Etat, de la Cour des Comptes, des corps de con- 
trôle et des administrations publiques — dont je 
connais personnellement un grand nombre et dont 
je puis attester qu'ils ne sont nullement commu- 
nistes — le prouve surabondamment. 


Maïs tout cela demeurerait théorique si le gou- 
vernement — ou au moins certains de ses membres 
<— ét des hommes politiques en dehors du gouver- 
nement mais ayant sur celui-ci, par personnes in- 
terposées, une influence certaine ne créaient le cli- 
mat propre à permettre un tel geste. 


Qu'il s'agisse de l’étonnante déclaration du mi- 
nistre de l'Intérieur dirigée contre deux journaux 
d'opposition dont il donnait les titres quelques heu- 
res à peine après l’attentat contre M. Jacques 
Soustelle, qu’il s'agisse des relations dans la presse 
d'incidents comme ceux de Clermont-Fetrand où 
les victimes sont désignées comme agresseurs, qu’il 
s'agisse des réclamations incessantes du leader in- 
dépendant Roger Duchet ou des discours du minis- 
tre de lInformation, qu'il s’agisse plus encore de 
la pression exercée sur le cabinet par les «ultras » 
d'Alger et leurs amis de la métropole, tout con- 
court à créer nos craintes, à les confirmer, à les 
étayer. 


L A dissolution éventuelle de quel- 
que groupement que ce soit — à la seule exception, 
comme en 1936, des ligues para-militaires (mais 
alors cela signifiait seulement : organisations fac- 
tieuses fonetionnant sur le modèle de formations 
militaires.) — serait le signal de l'installation du 
fascisme, 

Elle ne pourrait d’ailleurs être prononcée sans 
l'accord tacite ou la complicité avouée de certains 
hommes de gauche. Mais que les républicains se 
souvenant de Budapest et qui risqueraient d'être 


séduits par une telle formule ne s’y trompent pas, 
Une mesure de cette nature, indépendamment du 
ton qu’elle donnerait aussitôt aux nouvelles insti- 
tutions, 4e lencouragement qu'elle apporterait aux 
plus résolus des adversaires de la démocratie, ne 
limiterait nullement l'attrait que grésente le parti 
communiste pour ceux que taudis et misère ont 
éloignés d’une République qui, pour être systéma- 
tiquement engagée dans une série d'aventures de 
type colonial, n’a pas su et pas pu être sociale ! 
elle ne ferait qu’ajouter une saveur dé fruit dé- 
fendu à leur action, une auréole nouvelle à leurs 
cadres. 


Qui niera, d'autre part, qu’il ne s'agirait là que 
d'une première mesure en annonçant et en conte- 
nant d’autres. La Confédération générale du Tra- 
vail suivrait sans doute de peu. Et aussi, qu'ils ne 
s’y trompent pas, les groupements mêmes qui com- 
prennent peut être dans leur rang des hommes qui, 
aujourd’hui, ne répugnent pas tellement dans le 
fond de leur cœur à ce que des mesures exception- 
nelles soient prises contre des organisations rivales. 


Car c’est bien de cela qu'il s’agit : y a-t-il des 
hommes dits de gauche — même s'ils ont reven- 
diqué ou simplement accepté d'être dans la trop 
confortable majorité du 28 septembre ; et cette 
ampleur même ne les gêne-t-elle point ? — qui 
accepteraient que des mesures d'exception prises 
par leurs propres adversaires viennent se substi- 
tuer à ce que leur politique a été impuissante à 
réaliser : détourner du parti communiste les masses 
qui le suivent encore, même amputées des ralliés 
à de Gaulle ? 


du ne’ suis pas communiste, je ne 
l'ai jamais été, je n’ai jamais eu la moindre fai- 
blesse à l'égard des bolcheviques, Contrairement à 
certains importants personnages du nouvel Etat, 
je n’ai donc rien à faire oublier sur ce plan. Mais 
quelques-uns d’entre eux veulent faire payer bien 
cher au pays leurs erreurs de jeunesse, ou plutôt 
ils exigent de lui un prix trop élevé pour notre 
pardon. 


(er évident qu’il s’agit de jugements de valeur, 
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POLITIQUE 


l'opération 80 % 


Maurice 
donne ici son interpré- 


tation des raisons du 
vote du 28 septembre et 






Duverger 


son analyse de la nou- 
velle situation politique. 


A nation De entière a remis 
L à un homme le soin de conduire 
#s destinées, Pourquoi ? 

La science politique n’a pas réussi 
core à élucider le mécanisme de 

s grands soubresauts qui traversent 
arfois tout un De de ces lames 
L fond qui soulèvent à certains 
moments une nation entière, Le vent 

uffle au gaullisme en 1958, comme 
N'soufrlait au bonapartisme en 1850 ; 
ét l’acquiescement général d’aujour- 
‘hui fait penser à l'indifférence popu- 

Lire il y a un siècle : Baudin est 
ort tout seul, sur sa barricade, 
éfions-nous cependant des analogies 
historiques. Les causes du cyclone 
e sont pas toujours les mêmes. Et 
aventure d’aujourd’hui est singu- 
ère à bien des égards. 

Aucune situation n’est moins révo- 
lutionnaire que celle de la France 
actuelle : j'entends de la France mé- 
opolitaine, Pas de crainte de sou- 
Eent opulaire, menaçant l’ordre 
social et Er” qui justifie un 
refuge dans les bras de l’homme fort, 

mme au 2 décembre. Point de crise 
Dneniatt et de chômage massif, 
omme dans l'Allemagne de 1933. 
Boint de traumatisme psychologique 
violent résultant d’une guerre diffi- 
elle et malheureuse, comme dans l’Ita- 
lle des années 20 ou la France de 
1940. Un pays prospère, en pleine 
expansion économique, en plein ra- 
jeunissement démographique, en plein 
dynamisme intellectuel. 


UNE REVOLUTION _PREFABRIQUEE 


Certes, des zones d'ombre demeu- 


rent : le logement par exemple, 
l'alcool, la faiblesse de l’agriculture, 
de petits commerçants. 


po 
ais aucun de ces problèmes ne dé- 
truit l'équilibre général de la société 
française. Si la classe ouvrière est 
encore isolée dans la nation, c’est 
autant à cause de souvenirs histori- 
ues que de la situation présente. 
rtes, celle-ci n’est pas satisfaisante: 
mais l'élévation générale du niveau 
de vie tend à l’améliorer progressi- 
vement. En fait d’ailleurs, le prolé- 
= français glisse visiblement de 
'esprit révolutionnaire à l'attitude 
pris qui caractérise les sociétés 
dustrielles hautement développées. 
Et l'Algérie ? Pre n’est qu’une 
affaire latérale. L'Algérie n’a jamais 
tenu dans l'esprit des Français la part 
répondérante = eue la peur des 
uges dans la bourgeoisie de 1850, le 
ômage dans l'Allemagne de 1933, 
umiliation nationale dans l'Italie de 
0. On y pensait, bien sûr, Comme 
une affaire ennuyeuse, qu’il faudrait 
fôgler pour être tranquilles. Pas 
me au problème-clé du destin 
ançais. La crise algérienne n’a en- 
endré une situation révolutionnaire 
‘en Algérie même : pas en France, 
l'immense passivité de la métro- 
le, au lendemain du 13 mai, qui « 
ppé tous les observateurs, témoi- 
ait bien Eee ne se sentait pas 
ncernée rectement par le coup 
'Alger, Aucune révolution ne fut 
plus « préfabriquée » que celle-ci ; 
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EXPRESS, = A OCTOBRE 1958 


M. GASTON DEFFERRE VOTANT «4 OUI». 


aucune ne donne plus l'impression 
d'être plaquée artificiellement sur un 
pays qui n’en voulait pas; aucune 
n’a été plus visiblement imposée du 
dehors. Les parachutistes pouvaient 
tomber du ciel sur un pays stupéfait : 
c’est tout. 


QUEL_ CHANGEMENT ? 


De Gaulle les a empêchés de tom- 
ber : il a évité un pronunciamiento 
qui eût été à la fois ridicule et san- 
glant. De cela, d’abord, le pays lui est 
reconnaissant, Qu’on ne s’y trompe 
pas : ce n’est point l’homme du 
changement qui a reçu la confiance 
de Ja nation; c’est avant tout 
l'homme de la stabilité. Celui qui 
évite l’aventure, celui qui atténue les 
soubresauts, celui qui garantit le déve- 
loppement régulier de l'expansion, 
celui qui maintient le régime de 
liberté auquel les Français demeu- 
rent profondément attachés. Un réfé- 
rendum sur la question « Voulez- 
vous voir Massu au pouvoir ? », ne 
donnerait pas 80 % de oui : 80 % de 
non, peut-être ; plus sans doute. Un 
référendum sur l'intégration  algé- 
rienne serait moins écrasant : un 
résultat négatif reste infiniment pro- 
bable. 

Mais le « système », dira-t-on ? Sur 
ce point-là, au moins, la volonté de 
changement est claire ? Pas tellement. 
La IV* République n’était pas popu- 
laire, pour des raisons très compré- 
hensibles. La IIT° ne l'était guère plus, 
au moins dans ses vingt dernières 
années. On déclarait toujours : « Il 
faut que ça change. » Mais c’est une 
façon de parler, Ça ne désigne rien 
de précis. En fait, la masse des Fran- 

ais souhaite un changement de sur- 
ace, un changement de style, pour- 
rait-on dire. Mais pas un changement 
en profondeur. 

Le vieux besoin d’incarnation, de 
dépassement, de transfiguration dans 
la personne d’un chef prestigieux ne 
tourmente pas que la droite : Bou- 
langer a eu des voix de gauche, comme 
les deux Napoléon. Parfois, la Répu- 
blique a su correspondre à ce besoin: 
exemples de Jaurès, de Briand, de 
Poincaré, En général, elle y a réussi 
assez mal. Quand une phase de médio- 
crité a duré trop longtemps, l’insa- 
tisfaction du public s'aggrave. Or, ces 
dernières années ont été affligeantes 
à cet égard — Mendès France mis 
à part. Après une cure de Queuille, 
de Laniel, de Mollet, de Bourgès, de 
Gaillard, un de Gaulle libère un besoin 
d’admiration durement comprimé. 


DES PRECEDENTS 


Mais le désir de changement poli- 
tique ne dépasse guère ce plan du 
style. Le parlementarisme n'est pas 
populaire : mais l’opinion ne tolére- 
rait pas qu’on établisse un régime 
non parlementaire, Elle veut bien 
changer de Constitution, à condition 
qu'on lui représente la même, aussi 
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(« Provençal ».) o 


Une nouvelle ligne de partage. 


eu modifiée que possible, Que de 
taulle médite les résultats d’un réfé- 
rendum encore plus écrasant que celui 
du 28 septembre 1958 celui du 
21 octobre 1945, où dix-huit millions 
et demi d’électeurs ont manifesté leur 
désir de rejeter la Constitution de 
1875 (contre moins de 700.000 
« non »). Sept mois plus tard, ke 
projet de Constitution nouvelle était 
rejeté, parce que trop éloigné du 
régime de 1875. Et toute l’évolution 
de la IV° République se caractérise 
ar un retour aux institutions et aux 
ommes de la III*. Mais le général 
a compris la leçon : il a renoncé au 
régime présidentiel et conservé 
l'essentiel. du système parlementaire. 
I1 sait que les innovations les plus 
marquantes du texte nouveau dispa- 
raîtront à l’usage et qu’on reviendra 
— Jui parti — à la IV* République. 
I1 sait qu’il est ainsi en accord avec 
la grande masse du pays. 


En fait, la réforme de l'Etat était 
un prétexte plutôt qu’une revendica- 
tion. Le pays se rendait plus ou moins 
compte, obscurément, que la faiblesse 
du système et son instabilité avaient 
tout de même un avantage elles 
garantissaient les libertés, en évitant 
que l'Etat ne soit trop puissant. Tant 
que ses défauts ne lui ont point paru 
l'emporter sur cette qualité, le pays 
a toléré le régime, en satisfaisant 
sa conscience par des critiques ver- 
bales. En fait, ni l'expansion écono- 
mique, ni le renouveau démographi- 
que, ni la vitalité intellectuelle n'ont 
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M. JACQUES SOUSTELLE VOTANT « OUI». 


été sérieusement gênés par le « sys- 
tème ». Ils le seraient beaucoup plus 
par un fascisme. 

Mais le « système » a été incapable 
de résoudre la question algérienne, 
de délivrer la nation de cette écharde. 
Là réside le motif profond de son 
impopularité actuelle. Elle est super- 
ficielle et ne porte que sur l’acces- 
soire. Les gouvernants élus n'ayant 
pas accompli leur tâche, il fallait bien 
que d’autres s’en chargent. Le pays 
lui-même n’a point l’idée d’une solu- 
tion, d’ailleurs; et ne peut en avoir. 


LES LIMITES D'UN BLANC-SEING 


Il y a quelque chose d’effrayant, 
bien sûr, dans cet abandon, dans 
cette démission d’un peuple. Il est ter- 
rible de penser que nos libertés et 
notre avenir dépendent désormais, 
pour quatre mois au moins, pour plus 
longtemps encore probablement, non 
seulement de la sagesse du général 
de Gaulle, mais de l’état de ses artères: 
aussi, hélas ! de son entourage, car les 
chefs d’Etat ne connaissent la réalité 
que filtrée (on ne cohabite pas impu- 
nément avec un Soustelle.…). Qu'on 
ne s'y trompe pas, cependant. Le 
blanc-seing donné à de Gaulle est plus 
limité qu’il ne paraît. Il est bien 
entendu, tacitement mais nettement, 
que ni les structures profondes du 
régime démocratique, ni les bases de 
l'expansion économique ne doivent 
être touchées. On s’en remet à un 
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chirurgien de vous opérer d’un mal 
— l'Algérie — que les médecins n’ont 
pu guérir : on ne le charge pas de 
vous faire changer de genre d’exis- 
tence, loin de là. 

Certains s'étonnent que la rénova- 
tion des institutions s'accompagne du 
repêchage des pires gens du système. 
‘il est paradoxal de constater que le 
premier effet de cette étrange révo- 
iution est d’écarter du pouvoir les 
hommes qui n’ont cessé de dénoncer 
les maux de l’ancien régime et d’y 
maintenir ceux qui en ont vécu, ceux 
qui s’en sont délectés. 

L'équipe de la IV° République est 
en train de réussir, accrochée aux bas- 
ques du général, un de ces sauvetages 
encore plus extraordinaire que la mer- 
veilleuse permanence des convention- 
nels du Marais, qui sont parvenus, 
par des tours de passe-passe admi- 
rables, à se perpétuer pendant près 
d’un demi-siècle, dans les assemblées 
successives du Directoire, du Consu- 
lat, de l’Empire, de la Restauration, 
voire de la Monarchie de Juillet, 

Peut-être le paradoxe n'est-il qu’ap- 


parent. Conserver en réserve ces 
cadres éprouvés, n'est-ce pas garan- 
tir le caractère transitoire de la dieta- 


ture ? N'est-ce pas attester que, sa 
tâche terminée, Cincinnatus remettra 
le pouvoir aux hommes ordinaires, à 
ceux dont la médiocrité rassure, en 
garantissant contre le changement ? 


UNE SEULE CHOSE COMPTE 


Vais-je écrire une chose sacrilège ? 
La permanence de ces hommes peut 
être utile. Dans la nouvelle forme de 
combat qui s'ouvre, il est possible 
parfois qu’on ait à s'appuyer sur eux. 
Car il n’est qu’une règle désormais, fil 
d’or à suivre dans le labyrinthe où 
nous sommes enfermés. Une seule 
chose compte éviter à tout prix 
l'établissement d’une dictature, qui 
anéantirait cette rénovation de la 
France en cours depuis dix ans, qui 
détruirait l'essence même de Ja 
France. Est bon tout ce qui s'oppose 
à une aventure semblable ; est mau- 
vais tout ce qui la rend plus facile. 
Le problème n’est plus : € Oui » ou 
« non » à de Gaulle. La question a 
été résolue le 28 septembre. Le pro- 
blème est : « Oui >»-où « non » au 
fascisme. Que le général n’en veuille 
point, cela n'est pas douteux. Que 
l’engrenage où il est engagé risque de 
l'y conduire malgré lui, cela reste 
certain. 

Avec de Gaulle, quand il protégera 
la liberté ; contre lui quand il laissera 
s’accroître les menaces qui pésent sur 
elle; avec tous ceux, quels qu’ils 
soient, quoi qu’ils aient fait dans le 
passé, qui aideront à défendre la 
République ; contre tous ceux, quels 
qu’ils soient, qui préteront main, 
consciemment ou non, à sa destruc- 
tion : ce froid réalisme, qui répudie 
toute sympathie ou antipathie natu- 
relle, est la seule voie à suivre, dé- 
sormais. 

MAURICE DUVERGER. 


ALGÉRIE 





Après la victoire 
@ Pour la première fois 
depuis Le 13 mai, Jean 


Daniel a pu se rendre en 








Algérie et y circuler li- 


brement. Voici son re- 


periage. 


IL vient de se passer des choses 
importantes en Algérie. Un nou- 
veau tournant de l’histoire algérienne. 
Peut-être l’un des plus importants. Il 


ne s’agit évidemment pas du référen- 
dum en soi, mais de ce qu’il implique 
réellement et de ce qu’on essaye d’e 
faire de chaque côté. 

Pendant ces journées, je n’ai cessé 
de sillonner librement l'Algérie, Ce 
qu'a demandé lambassadeur Hoppe- 
not, et à quoi l’armée française a con- 
senti, doit être noté : des centaines 
d’observateurs français et étrangers 
ont pu circuler à leur gré, partout 
où bon leur semblait. Les choses péni- 
bles ne leur ont pas été cachées. Ils 
n’ont eu à prévenir personne de leurs 
déplacements. 


Pour ma part j'avais une carte où 
ma collaboration à « L'Express » était 
spécifiée. J’ai vu certains visages se 

écomposer au vu de cette mention ; 
mais rien ne m’a été interdit. J'ai été 


Les affaires françaises 





les autres journées de mon séjour. 
Les données changent : il faut cons- 
tamment les revoir. Cette tournée m’a 
aidé à les inventorier. 


A 7 heures du matin, dimanche der- 
nier, j'ai été réveillé par des avions 
qui survolaient en rase-mottes les en- 
virons d'Orléansville. L'armée mani- 
festait sa présence, avant l’ouverture 
des bureaux de vote, au-dessus d’une 
préfecture qui comprend le fameux 

lateau d'Ouarsenis — l’une des qua- 
re places fortes de la rébellion en 
Algérie, l’un des quatre fiefs qui pas- 
sent pour être irréductibles. Pendant 
une semaine l’armée avait fourni un 
effort exceptionnel, faisant des incur- 
sions Se se montrant dans tous 
les ts délicats pour harceler le 
F . et montrer aux populations que 


LE SCRUTIN A LA MAIRIE DE PALESTRO, 
« Nous, nous voulons la paix. » 


admis par exemple dans tous les bu- 
reaux de vote dans lesquels j'ai péné- 
tré par surprise. Les seules injures qui 
m'’aient été adressées sont le fait de 
civils, ultras, aussitôt rappelés à l’or- 
dre par des officiers. On ne m'a dérobé 
à des fins Page que deux carnets 
de notes. Je dis cela sans ironie. C’est 
très peu à côté de ce à quoi on m'avait 
habitué, 


UNE PLACE-FORTE DU F.L. N. 


Un ami et moi avons voulu à l’aide 
d’une auto privée gagner des secteurs 
moins prospectés que d’autres. Je 
voudrais faire le récit plus précisé- 
ment de ce voyage qui résume toutes 
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la France est la plus forte même dans 
les bastions rebelles. Je n'avais jamais 
autant vu de militaires en patrouille, 
lors de mes précédents voyages, que 
j'en ai vu cette fois-ci sur les routes 
qui m’avaient mené à tous ces villa- 
ges de l’Orléansvillois. 

Le F.L.N. s'était lui aussi manifesté : 
réitérant ses avertissements aux éven- 
tuels électeurs, raflant des centaines de 
cartes d'identité, conduisant dans la 
montagne un village de 250 personnes 
qui s’apprétaient à voter, tuant plu- 
sieurs suspects «à titre préventif >». 
Le commandant politico-militaire de 
la Willaya qui correspond, dans la 
stratégie F.L.N., au secteur militaire 
français d’'Orléansville avait déjà fait 
parvenir ses instructions sur l’absolue 
nécessité de l’abstention au référen- 
dum pour les Algériens, Les menaces 
de représailles allaient selon les cas 
de l’amende à la peine de mort. Des 
tracts avaient été distribués. J’en ai 
vu. Leurs slogans sont « Voter, 
c'est trahir la pltrie maghrébine, 
c’est trahir nos centaines de milliers 
de martyrs. C’est se trahir soi-méméi » 
Par ailleurs il était demandé d’incen- 
diér ou d’attaquer les bureaux de 
vote, 


«NOUS SOMMES LES PLUS FORTS » 


Déjà pourtant à 7 heures, dans le 
grand soleil, une foule dense d’élec- 
teurs musulmans se pressait pour vo- 
ter. Tous les habitants étaient dans les 





—X, 


rues pavoisées, couvertes d’inseri 

tions et de banderoles, comme parts 

en Aigérie. Ici, dans cette ville ou 
renaît du terrible tremblement de de 
de 1954, l'atmosphère de kerm 
était plus nette qu'ailleurs. Les : 

dats du contingent avaient donné es 
interprétation de leur oui : « Oui à 
la paix ! >» C'est un slogan bien po . 
laire.. Dans l'Orléansvillois Jes ee 
criptions qui expriment ce vœu . 
fique ont toutes les chances d'être gg. 
cueillies sans hésitation. Et les officiers 
d'action psychologique le savent bee 
Is ont dit aux musulmans : 1 


«Le F.L.N, veut l'indépen. 
dance que nous refusons, Parce 
ue la France restera toujours 
ici. Donc c'est la guerre. Nous 
nous voulons la paix et now 
l'imposerons puisque, comme 
vous le voyez, nous sommes les 
plus forts. » 


C'est simple, direct et compris par 
tous ceux — ils sont légion — qui pré. 
fèrent, après tant de malheurs, la paix 
à cette indépendance dont l'itinéraire 
est jonché de tant de morts. 


«Le tout c’est qu'ils soient 
ersuadés : 1° que nous sommes 
es plus forts ; 2° que nous res. 
lerons toujours là. » 


C’est ce que m’a expliqué nettement 
l’un des quatre généraux avec lesquels 
je. me suis entretenu pendant ce cir. 
cuit algérien. 


DANS UNE MEME FILE 
ne pren een 


Dès 9 heures donc on savait que 
le Général-Préfet qui commande le sec. 
teur d’Orléansville avait gagné : Far. 
mée française était beaucoup plus 
crainte des populations que le FLN, 
Celui-ci n'avait réussi à rien empé. 
cher, malgré les mouvements de 
foule immenses. Bien plus, au bout 
d’un certain moment, dans certains 
secteurs, on pouvait voir se détendre 
ces hommes primitifs et traqués. Jai 
questionné certains d’entre eux, venus 
au vote sous une contrainte diffuse, 
une pression indirecte et ancienne (ni 
mes confrères ni moi-même n'avons 
remarqué dans aucun point de l'Algé- 
rie une pression violente pendant les 
journées du référendum). Ils se pre- 
naient soudain au jeu avec cette capa- 
cité d’oubli et d’amusement qui est 
inépuisable chez les Méditerranéens, 
Une aptitude. à rayer le malheur pour 
un moment, dont on profite à plein. 


J'ai même vu dans un bureau où 
le Collège Unique mélait pour la pre- 
mière fois Européens .et musulmans, 
des spectacles de vraie communauté, 


Car les Européens, dont je me 
souvenais qu’à l'époque de mon en- 
fance ils ne toléraient pas d'attendre 
un train dans la même ÿ'e que Îles 
musulmans, ces Européens se pres- 
saient contre eux et mélaient aux 
plaintes des musulmans leurs joyeux 
cris d’impatience. Le Collège Unique 
venait d'apporter au moins cela. 


PEUR DE MANQUER DE BULLETINS 





J'ai vu aussi, dans un autre bureau, 
les femmes musulmanes voter pour la 
première fois. Tout embarrassées 
dans leurs voiles qu’il fallait bien ou- 
vrir, elles s'amusaient visibk ment, 
avec aussi une certaine fierté. Elles 
s’initiaient avec une peur comique et 
ridicule, en riant de manière génée, 
comme. pour  s’exCcuser aupres des 
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comme eux. Il était pourtant manifeste 

elles accordaient au vote une im- 
portance particulière, Pour la pre- 
mière fois, la société s’intéressait à un 

te d'elles, ce geste futile, sans signi- 
feation. Et comme on leur avait dit 
ue c'était de Gaulle qui avait eu l’idée 


e leur émancipation électorale, elles 


demandaient, comme on leur confiait 
les deux bulletins pour l'isoloir 4 
«Lequel c'est de aulle ? » 


Une jeune musulmane, très fine et 
très élégante, vêtue d’une robe d’été 
décolletée, les renseignait avéc gravité, 

uis leur imposait et les deux bulle- 
tins et l’isoloir — s’attirant la plupart 
du temps des protestations. 

Pourquoi  étaient-elles venues et 

urquoi si nombreuses ? Pourquoi 
s'offraient-elles avec tant de complai- 
sance aux Actualités, à la Télé ? Pour- 
quoi avaient-elles si peur aussi « qu'il 
ne reste plus assez de bulletins » ? Je 
ne crois pas que dans les secteurs que 
j'ai visités, l’armée ait proféré des 
menaces précises ou fait craindre des 
représailles sur les abstentionnistes, 
Mais il faut dire que les bruits qui 
couraient parmi les musulmans et que 
j'ai pu recueillir, étaient : 

— Que si l’on n'avait pas le récé- 
pissé prouvant que l’on avait voté, on 
s'attirait des « ennuis >, on devenait 
« suspect », surtout si le malheur vou- 
lait qu’un attentat eût lieu dans les 
environs de la maison où l’on se trou- 
vait. 

— Qu'il était possible que l’on em- 
êche les non-votants de percevoir 
Les mandats expédiés de France. 

— Que les abstentionnistes ne pro- 
fiteraient pas du recasement qui est 
très populaire dans certains milieux 
ruraux. Lorsque des tribus exposées 
décident de demander protection à la 
France — parfois d’ailleurs avec la 
tolérance du FA.N. — l’armée les re- 
groupe dans des villages préfabriqués 
où elles bénéficient pour la première 
fois de leur vie de l’eau courante et 
de l'électricité, Dans ces mêmes vil- 
lages, elles ont à leur disposition une 
école et une infirmerie, 


« LES RESULTATS SONT LA!» 


Un magistrat m’a assuré que ces 
craintes, sincères et déterminantes 
chez les hommes étaient, à dessein, 
amplifiées par les femmes qui, redou- 
tant d’être privées du plaisir, décidé- 
ment incomparable à leurs yeux, de 
voter, cherchaient un alibi pour avoir 
la paix avec le F.L.N. et participer à 
la consultation électorale, 

Mais, pour l’ensemble, il est évident 
que les craintes de représailles ont 
été profondes, intenses et normales. 
Elles étaient le résultat de quatre an- 
nées de guerre où l’armée a donné sa 
mesure, La peur n’est d’ailleurs pas 
niée par le général qui commande 
le secteur. Ce dont il a été fier, c’est 
que les musulmans aient oublié la 
| qu’ils avaient des redoutables 
andes rebelles de FOuarsenis. 


« Le référendum, dit-il, c’est 
la mesure de l'emprise du F.L.N. 
sur les populations. Eh bien! 
les résultats sont là: cetie em- 
prise est minime. » 


Il devait y avoir, en effet, 83 % de 
votants dans l’Orléansvillois. 

Et le général a ajouté : « S'ils vien- 
nent à nous par la peur et que nous 
leur donnions les droits civiques, 
l'émancipation des femmes, les réfor- 


mes économiques, ils resteront avec 
nous, » 


COMMENT DIRE NON ? 


Pas un seul moment, le général n’a 
parlé de la bataïlle des oui et des 
non, Il n’a même pas envisagé que ce 
«oui à la France >» puisse vouloir ex- 
primes une adhésion à un système 
rançais précis. Son interprétation 
consiste déclarer avec réalisme : 
« Les musulmans ont dit non au F.L.N. 
Re que ce dernier est le plus faible. 

est une épreuve de force où l'ar- 
mée a gagné. » 

Il faut constater les limites de ce 
Oui imassif, Non pas pour le minimi- 
ser ! Il y a deux ans, il y a quatre 
Mois encore peut-être, les populations 


hommes de cette prétention à faire . 





Hi 
ES 


Je vais ds l'isoleir, 
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. oral din de 
Je fois pointer ma corte 
d'électeur. 


PE. 5 ? Mo": 
rsonne ne peut voir ce 
que je fais. 


lci pe 


le prends 2 bulletins de vote 
un blanc et un violet. 


Je mets le bulletin blanc dans . 
l'enveloppe et je jette le 
bulletin violet 





En sortant de l'isoloir je mets 
l'enveloppe dans l'urne. 








J'ai voté QUI 
Je suis heureux. 


Je suis français à part 
entière 





LE DÉPLIANT OFFICIEL EXPLIQUANT COMMENT IL FAUT VOTER. 
« Ceux qui savent voter nous les laissons libres.» 


musulmanes auraient encore hésité 
entre la peur du F.L.N. et la peur de 
l’armée, Mais il convient d'examiner 
ce que l’on ne peut pas ne pas dire 
sur une telle adhésion. 

D'abord, était-il possible de dire 
«< non » ? Oui, en principe, puisqu'il 
y a une centaine de milliers de bulle- 
tins mauves. Oui, aussi, en fait, parce 
que je crois bien avoir visité une l(ren- 
taine de bureaux dispersés dans toute 
l'Algérie sans constater d’irrégulari- 
tés volontaires (car pour les autres, 
elles étaient innombrables), 

Maïs, en réalité, que s'est-il géné- 
ralement passé ? Dans l’un des bu- 
reaux de lOrléansvillois, celui du vil- 
lage appelé « La Ferme», le président 
et les assesseurs étaient musulmans, 
les bulletins étaient entassés sur une 
table (deux piles régulières). 

Le maire surveillait les opérations 
accompagné de collaborateurs munis 
de brassards de l'Action civique. Le 
président de la Commission de Con- 
trôle de l’Orléansvillois avait désigné 
un délégué musulman qui, menacé de- 
puis plusieurs jours par le F.L.N., fit 
défaut au dernier moment. Un autre 
lui succéda, Européen celui-là, et qui 
ne paraissait pas au fait des règle- 
ments élémentaires, 


« MONSIEUR, IL FAUT COMPRENDRE » 


Lorsque ce délégué vit tant de 
paysans musulmans dans l'incapacité 
de se débrouiller seuls pour voter, au 
lieu de perdre du ne dans une fas- 
tidieuse initiation, il toléra qu’un 
jeune homme fût préposé à la mise 
dans des enveloppes de bulletins qui 
se trouvaient être toujours blancs. 
Après quoi, on tendait ces enveloppes 
aux électeurs. 

Le spectacle était si candide et si 
candaleux en même temps que je l'ai 
ait observer au délégué de la Commis- 

sion de Contrôle, lequel m’a simple- 
ment répondu: «ls donnent 
« France » où « de Gaulle », alors on 
2 te le vote qu'ils demandent. 

eux qui savent voler, nous les lais- 
sons libres. » 

C'était absolument vrai. D'ailleurs, 
comme pour appuyer ses dires, un 
Arabe vêtu à l’européenne et d’allure 
décidée, se présenta peu après, prit 
de lui-même les deux bulletins avant 


Après avoir ” pensé” 


me toutes les conformations de chemises 
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de s’enfermer dans l’isoloir. Personne 
n’y trouva à redire. Les gens avaient 
même l'air de lui être plutôt recon- 
naissants de connaître la procédure. 

La réponse du délégué demeurant 
néanmoins insolite, je l'ai dit au pré- 
sident musulman. Celui-ci m'a ré- 
pondu : « Monsieur, il faut compren- 
dre : des hommes bravent la peur du 
F.L.N. pour venir ici, Ce matin, à 
Cherchell, le premier des votants a 
été égorgé. Alors, ceux qui vieñnent 
veulent que ça soit au moins pour 
quelque chose. Ils veulent qu'il soit su 
de tous, du maire, du capitaine S.A.S., 
de tout le monde, qu'ils votent pour 
la France. Il en est qui déchirent de- 
vant .nous le bulletin mauve pour 
qu'on leur en soit reconnaissant. » 

Comme il en est d’autres qui em- 
portent le bulletin blanc pour le mon- 
trer au F.L.N. ; il y en a qui prenaient 
deux bulletins et il fallait bien qu'ils 
ne puissent pas être repérés. 

Aussi, un ami et moi avons prévenu 
le président de la Commission. 
Celui-ci ne réussit-il pas à se faire en- 
tendre ? Je ne sais. En tout cas, il 
a fallu attendre le commandant chef 
du 2° Bureau pour que tout redevienne 
régulier, c’est-à-dire harassant et 
pour que l’on contraigne les votants 
au secret. 

Mais, en bref, on peut dire que le 
«non» ne pouvait évidemment avoir 
de signification. Ce commandant 
avait ajouté à l’intention d’un Arabe 
qui passait et qu’il semblait connai- 
tre : «Tu es libre», 


Libre ? Les musulmans ne sont pas 
libérés. Pas libérés de la peur. Ils sont 
libres de ne pas voter et ne pas avoir 
de récépissé à présenter au moindre 
contrôle. Libres de voter et d’être pu- 
nis comme « traîtres à la patrie » par 
le F.L.N. Libres d'oublier la terreur 
des uns, les représailles des autres, de 

asser du tremblement de terre aux 
Écmhiréeménts: de croupir dans une 
misère noire et de rire aux puissants, 
jusqu’au jour où, n’en pouvant plus, 
ils se décident alors à ne pas choisir, 
à espérer seulement que la destinée 
fera en sorte — et assez rapidement 
_— pour que l’un des deux adversaires, 
n’importe lequel, devienne assez fort 
pour terrasser lautre et qu’inter- 
vienne une paix même mauvaise, une 
paix méprisable, une paix sordide, 
celle que l'idéaliste méprise et que 


l'homme de la rue convoite, pour 
qu’on puisse seulement être malheu- 
reux de ses malheurs. 

Cela dit, devant quelle situation se 
trouve l’armée française en Algérie, 
puisque c’est d’elle seule que tout 
dépend en ce moment ? 

1 faut rappeler 7 a d’abord af- 
faire à un peuple décapité. Toutes les 
élites sont mortes, en prison, dans des 
camps, au maquis, ou en éxil, Les 
cadres ralliés sont des chefs militaires 
secondaires, sans prestige et sans au- 
dience. Il n’y a pas de guide à l’inté- 
rieur, et de surcroît ce peuple déca- 
pité est aussi un peuple « affaissé ». 
Les signes de cet affaissement, il y a 
longtemps que je redoute de les 
observer dans mes voyages depuis 
quelques années. Cette fois, c’est bien 
arrivé : laffaissement est total. Ceux 
d’entre les officiers qui s’en soucient 
estiment avec honnèteté qu’il faudra 
longtemps, dans la meilleure des 
hypothèses, avant que le peuple algé- 
rien, d’une part, ne se relève morale- 
ment, et, d'autre part, qu’il ait des 
élites à la fois dignes et pro-fran- 
çaises. 


UN F.L.N. ENCORE BIEN VIVANT 


Tout, bien sûr, est tenté pour susci- 
ter ces élites dans les milieux de l’Ac- 
tion psychologique. Mais c’est en vain. 
Pourtant, tant que ceci ne sera pas 
obtenu, nous aurons affaire à des or- 
phelins sans responsabilités, se ral- 
iant dans le désarroi à des parents 
de fortune et dont la jeunesse rêvera 

lus ou moins à une revanche. Ce pro- 
lème des élites est sans doute le plus 
grave : on va voir comment c’est en 
réfléchissant à ce propos que certains 
officiers admettent Ja nécessité d’une 
révolution originale algérienne. 

Ensuite l’armée trouve devant elle 
un FE.L.N. encore bien vivant, quel 
qu'il soit. Pendant la semaine même 
du référendum, les informations ‘offi- 
cielles («L'Echo d’Alger ») donnent 
plus d’un millier de victimes du fait 
des engagements dans le territoire. Le 
pasteur méthodiste enlevé par les 
hommes du chef kabyle Amirouche, 
puis relâché après quarante jours de 
détention dans le maquis, a donné à 

(Suite en page 11.) 
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Les affaires françaises 
LA GAUCHE, APRÈS LE «OU» 


_par_GASTON DEFFERRE 


ES résultats du référendum appel- 
lent deux ordres de réflexions : celles qui concernent 
le passé, celles qui concernent l'avenir, 

1 est très satisfaisant, pour ceux qui avaient comme 
moi décidé de voter « OUl» en cherchant à donner 
une signification précise à leur position, de constater 
que 90 %, des Français se retrouvent dans le même 
camp. 

Cela prouve qu'une grande partie de là gauche de 
notre pays a voté « OUI ». 

Le droite ne peut en effet pas prétendre que tout 
d'un coup 80 % de nos compatriotes ont été convertis 
à ses thèses de politique intérieure, extérieure ou algé- 
rienne, 

L'immense majorité des Français souhaite la fin de 
la guerre d'Algérie. Ils se rendent comfte qu'elle nous 
condamne à la misère financière, économique (et ils 
ne savent pas combien de constructions d'écoles, d’hé- 
pitaux, de lycées, sont tenues en suspens faute de 
crédits à cause de la guerre d'Algérie), à la stagna- 
tion sociale, à l'isolement international et à de graves 
difficultés avec les territoires d'outre-mer. 

Mais le sentiment de lassitude qui se manifeste plus 
clairement maintenant qu'il y a quelques mois et qui 
existe, si mes renseignements sont exacts, aussi bien 
chez les musulmans que chez les Français, ne débou- 
chait sur rien Jusqu'à ce que le général de Gaulle soit 
arrivé au pouvoir. 

L'opinion était hésitante, on peut même écrire éga- 
rée, indifférente ou écœurée, 


Le langage 


de raison 


La droite, ou en tout cas certains de ses hommes 
qui ont partie liée avec les ultras d'Algérie, inca- 
pable d'avoir des vues d'avenir, spéculait sur les 
résultats de la politique incohérente qui a conduit, 
dans les plus mauvaises conditions, à l'indépendance 
de l'Indochine, du Maroc, de la Tunisie, alors qu'elle 
en porte toute la responsabilité. 


La gauche était paralysée par l'importance numéri- 
Le et par le rôle joué par le parti communiste (le 
el des voix communistes est un des phénomènes 
les plus importants du référendum) et par le fait que 
certains de ses hommes avaient accepté de faire la 
politique de la droite. 

Les divisions, les oppositions, étaient telles, les cho- 
ses avaient un caractère si passionné qu'il paraissait 
presque impossible de sortir de l'impasse, 

La politique de la véritable présence française est 
celle de la gauche libérale qui sait tenir compte des 
légitimes aspirations des peuples d'outre-mer et qui, en 
les satisfaisant à temps, permet de maintenir la pré- 
sence française et des rapports confiants et durables 
entre les peuples d'outre-mer et la métropole. 

Mais ce langage de raison n'était pas entendu par 
foute une partie de l'opinion qui, surtout après les 
échecs de ces dernières annéef, confondait la politi- 
que coloniale de conquête, donc de force, des siècles 
derniers avec la grandeur française et avec le pa- 
triotisme. 

Certains chefs militaires, agissant au nom d'une 
armée à laquelle la plupart des hommes politiques de 
la IV° République avaient été incapables de donner 
des ordres clairs et sur laquelle ils donnaient l'impres- 
sion de vouloir rejeter la responsabilité de la tournure 
tragique que prenaient les événements, se sont lancés 
dans la bataille politique le 13 mai, en liant leur sort 
à celui des pires ennemis de la France, à celui des 
ultras qui, par 130 ans de cupidité, de mépris des mu- 
sulmans, de refus de toute solution évolutive — comme 
la loi Blum-Viollette, ou le statut de l'Algérie de 1947 — 
ont, à force de misère physique et morale, poussé les 
Algériens à la révolte. 


Un vieux réflexe : 


les légions 


Les chefs militaires qui veulent que désormais l'ar- 
mée tienne sa place dans la Nation, qui veulent met- 
tre en application les principes de la guerre psycholo- 
gique telle qu'ils l'ont vu pratiquer par le Viet-Minh 
ou par les communistes chinois, croient avoir découvert 
ou inventé quelque chose. 


En vérité, ils obéissent à un réflexe vieux comme le 
monde et bien connu en pays latin: celui des «1é- 
gions » qui, après un certain nombre d'années passées 
outre-mer, après une certain nombre de déceptions 
ou de victoires, fortes des centaines de milliers d'hom- 
mes qui les constituent, prétendent exercer le pouvoir 
et faire le bonheur du peuple par la dictature militaire. 


La Rome antique, la France de Napoléon, ont bien 
connu ce phénomène. L'exemple le plus récent est ce- 


D 


tendait imposer sa volonté au gouvernement des 
Unis. 

Il s'est trouvé à ce moment-là un homme, petit dans 
les circonstances banäles qui sont les plus fréquentes, 
mais grand dans les moments difficiles, pour avoir le 
courage de destituer le général Mac Arthur malgré 
l'écho considérable qu'avait suscité, dans un où 
pourtant les hommes ont vraiment le goût de la ' 
le comportement d'un chef militaire qui mettait en 
cause la prééminence du pouvoir civil. 

Cela a été possible à l’homme de gauche qu'était 
relativement le démocrate Truman par rapport aux ré- 
publicains de droite d'Amérique, parce que les insti- 
tutions ne s'y étaient pas dégradées comme en 
France. 

Mais pour mettre fin à la guerrs de Corée, c'est-à- 
dire à un conflit qui engageait l'amour-propre national 
et l'avenir des relations entre l'Ouest et l'Est, c'est vers 
le général Eisenhower, vainqueur de la guerre en Eu- 
rope, dont l'autorité patriotique aussi bien que l'esprit 
démocratique ne pouvaient pas être contestés, que les 
Américains se sont tournés. 

Aujoutd'hui, avec, ceïtes, bien des différences, la 
situation est un peu analogue en France. 

Seul le général de Gaulle est capable de mettre fin 


Maintenant : 
s’unir pour 
demander à 


De Gaulle d'agir 


immédiatement 


à la guerre d'Algérie et à la situation qu'elle a créée 
et dont la prolongation aurait à nouveau fatalement 
pour conséquence un coup d'Etat et une dictature mi- 
Btaire. Cela satisierait peut-être quelques ambitieux, 
mais cela ne répond certainement pas au sentiment 
général de l'armée, qui est composée de plus de sol- 
dats et d'officiers que de généraux ou colonels poli- 
ticiens. 

Seul un homme qui constitue une caution natio- 
nale indiscutée et indiscutable peut faire admettre 
qu'une politique qui tienne compte, suivant ses 
propres termes, «de l'évolution des peuples et du 
mouvement général du monde » n'est pas une politi- 
que de trahison et d'abandon. 

Cette politique, à la fois réaliste et généreuse, a été 
appliquée dans les territoires d'outre-mer, dans nos 
rapports avec la Tunisie, le Maroc et même l'Egypte. 

Le sera-t-elle en Algérie et, sur un plan plus géné- 
ral, quel sera le rôle de la gauche française dans le 
nouveau régime ? 


* 


La gauche française s'est divisée à propos du vote 
sur le référendum, mais elle peut à nouveau jouer un 
rôle important, 

Il est incontestable que c'est pour condamner le 
passé et parce qu'ils espèrent que le général de 
Gaulle trouvera une solution aux maux dont nous souf- 
frons, qu'une grande partie des électeurs de gauche, 
ont opté pour le « OUI ». 

La majorité du parti socialiste a vu clair en se pro- 
nonçant tout à la fois pour le « QUI», et pour la pré- 
éminence du pouvoir civil sur le pouvoir militaire, pour 
la dissolution des Comités de Salut public et des fac- 
tions, pour le rétablissement de la paix par la négo- 
ciation avec tous les représentants qualifiés de la 
population sans aucune exclusive et dans les moin- 
dres délais, pour la coexistence harmonieuse des deux 
communautés, pour une totale égalité des droits, pour 
la reconnaissance de la personnalité algérienne et con- 
tre toute solution qui mènerait à l'élimination de la 
minorité algérienne d'origine européenne ou le main- 
tien périmé d'un régime d'autorité et de privilèges au 
profit d'une fraction de la population au détriment de 
l'autre, contre l'intégration, cette fausse nuit du 4 août, 
cette sorte d'escroquerie morale commise par ceux qui 
l'ont repoussée quand elle était possible et qui ont tout 
fait, depuis des années, pour la rendre impossible, 

Bi nous n'avions pas agi ainsi — et je dois dire que 
Personnellement je ne l'aurais pas fait si je n'avais 
pas été convaincu que le général de Gaulle rétabli- 


rait la paix en Algérie — aujourd'hui les hommes de 
la droite et des Comités de Salut public, les partisans 
d'une politique rétrograde, pourraient prétendre que 
c'est leur politique qui a été approuvée, même si le 
pourcentage des «oui» n'avait pas atteint 80 %. 


Le contrepoids 


nécessaire 


La signification que nous avons donnée à notre vote, 
les réactions des ultras d'Algérie et de France — qui 
nous ont rendu le service, en exprimant bruyamment 
leur mécontentement, de bien situer et de bien faire 
connaître notre position — et l'éclatant succès qui a 
été remporté, permettent au général de Gaulle de tenir 
tête aux excités de la droite et &ux militaires politi- 
ciens. 

La légitimité de son pouvoir, son autorité ne peuvent 
plus être contestées. 

Il peut agir. 

Mais 1] est évident que les faux patriotes profession- 
nels, que les partisans des régimes de dictature, que 
les hommes aux ordres des ultras qui, déjà, crient 
victoire, n'ont pas l'intention de désarmer. 

Il faut un contrepoids. Les hommes de gauche peu- 
vent le constituer en unissant leurs efforts même s'ils 
ont été divisés à propos du référendum. Ceux qui ont 
voté « NON » doivent être réalistes : la nouvelle Cons- 
litution est adoptée, le gouvernement a des pouvoirs 
exceptionnels jusqu'aux élections législatives et, après 
les élections, la majorité qui aura été choisie par le 
pays jouera un rôle important, puisque le gouverne- 
ment est responsable devant le Parlement. 

Leur devoir est donc moins de songer au passé qu'à 
l'avenir et d'essayer de tout faire pour peser sur les 
événements. 

C'est maintenant sans doute plus important que sous 
la IV° République. 

Le nouveau régime doit permettre la durée et l'effi- 
cacité des gouvernements. 

Si tous ceux qui sont partisans de l'évolution écono- 
mique, sociale, financière, de la paix outre-mer, sa- 
vent s'organiser, s'unir, l'avenir peut être riche, non 
seulement de promesses, mais aussi de réalisations. 

Si, au contraire, ils laissent la droite et l'extrême 
droite exercer le pouvoir, même avec l'arbitrage du 
général de Gaulle et sous son autorité, nous connafi- 
trons de nouvelles difficultés financières, économiques, 
sociales et de nouveaux drames outre-mer. 

On a souvent dit que la façon d'appliquer une Cons- 
titution compte au moins autant que son texte. Après 
l'adoption du texte, c'est maintenant que le tournant 
va être pris dans le bon ou dans le mauvais sens 
pour savoir comment elle sera appliquée. 

+ 


Libre pour 


quelques semaines 


Une occasion — on peut presque écrire une chance 
exceptionnelle — s'offre à nous. Nous pouvons, grâce 
au général de Gaulle, être débarrassés du problème 
dramatique et douloureux qui détruisait peu à peu et 
de plus en plus vite toutes les forces vives de notre 
pays. 

Là encore la gauche française a son rêle à jouer. 
Il faut que cela soit fait aussi vite que possible, en tout 
cas que les choix décisifs aient été faits dans les jours 
qui viennent. 

Le général de Gaulle, porté par l'élan de la con- 
fiance populaire, par l'union que les batailles pour 
les élections législatives détruiront ou, en tout cas, 
amenuiseront sérieusement, dispose de quelques se- 
maines pendant lesquelles, si toute la responsabilité 
du pouvoir pèse sur ses épaules, il a une liberté d'ac- 
tion qu'il n'aura plus ensuite. 

Les hommes de gauche, et même ceux qui ont voté 
« NON », doivent ne pas s'épuiser en vains regrets 
ou en protestations sans portée contre l'étendue des 
pouvoirs dont dispose le gouvernement en attendant 
qu'uné Assemblée soit élue, mais s'unir pour deman- 
der au général de Gaulle d'utiliser ses pouvoirs pour 
agir immédiatement, pour faire en sorte que cesse enfin 
la guerre d'Algérie, pour trouver une solution qui, 
certes, déplaira aux “hé frangais ou F.LN., mais qui 
satisfera l'immense majorité de la population euro- 
Péenne et musulmane, 

Quel destin aura alors été celui de l'homme qui a 
sauvé l'honneur de la France en 1940 en refusant 
d'accepter la eapitulation de Vichy, qui a été le « éa- 
teur et l'animateur de la Résistance, le libérateur de 
la patrie, qui a restauré la République en 1944 et qui, 
en 1958, peut sauver une fols encore la France et la 
République en mettant fin au drame qui a entrainé 
notre! pays vers un abîime si profond re cette fois, il 
risquuit de ne jamais pouvoir s'en ver | 

G. D. 


(Copyright « L'Express +2 
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LS de Mac Arthur qui, de son proconsulat japonais, 


PAGE 10 













(Suite de la page 9.) 


p une conférence de presse au 
américain, Son témoignage 4 
impression de force. Pa 

s bien vivant à l’intérieur, le 


Encore : Mn L: 
f EN. s'est construit en Tunisie, au 
Waroc, dans le Moyen-Orient et main- 


nant dans tous les pays communistes 
nt immense caisse de résonante — 
d'ailleurs souvent déformante,. 


COMME UN CHARDON 


La leçon du référendum c’est que le 
LAN. ne pourra jamais ètre militaire- 
ment vainqueur (Gil faudrait qu il le 
tet qu'il en tirât .des conclusions 
olitiques). Mais il n'est pas vaincu ; 
a il se pourrait très bien que, dans 
es limites où il se résigne à se mainte- 
air, il ne puisse jamais l'être. L 
L'armée sait qu’au moindre relâche- 
ment Ja reconquête des populations 
ssible par le F.L.N. « Nofre force 
at heureusement faite anssi de leurs 

urs >, m'a dit un officier qui ajou- 
tit cependant, citant le colonel God- 
dard : « Le lerrorisme est comme un 
chardon, il faut sans cesse l'arracher, 
çar il repousse toujours. » j > 
$i bien que l’armée pourrait avoir 
conscience que la solution ne peut pro- 
wair, en dehors d’un accord éventuel 
sec le F.L.N, que d'un éclatement 


total de ce dernier, donnant nais- 
wace à des élites néo-nationalistes 
bcoutées. 


C'est beaucoup dire, qu’elle ait une 
œnscience claire des solutions : en 
tout cas, elle se comporte, et désespé- 
rément, comme si elle le pensait. 
Et quand elle bute sur des obsta- 
cles, quand elle constate, par 
exemple, que dans le département 
de Sétif celui de M. Ferhat Abbas 
— qui n'est pas militairement 
«pourri >», où la sécurité est rétablie, 
on enregistre le plus faible pourcen- 
tage de votants (57 %) et le plus faible 
pourcentage de oui (70 Ve ) ; quand elle 
remarque que les bulletins mauves qui 
indiquent le non sont tous proprement 
pliés et convenablement mis dans l'en- 
veloppe, ce qui indique une évolution 
des électeurs opposants, alors les mili- 
taires s'en prennent à la trahison, à 
la presse complice, à l’extérieur ; ils 
sont tentés de faire de l’Algérie un 
univers clos, ils voudraient y mainte- 
nir indéfiniment la tension actuelle, 
obtenir de la métropole le consente- 
ment à un despotisme éclairé et 
durable en Algérie, 


LE REVE 


La référence au communisme est 
constante chez tous mes interlocu- 
teurs. 

« Ah ! pouvoir sans gêne faire 
comme la Chine ou la Russie, 
intégrer comme elles, et par la 
force, les Républiques musulma- 
nes « pour leur bien et pour le 
nôtre » et mettre le monde de- 
vant le fait accompli. » 

Voilà le rêve qu’ils se prennent à ca- 
resser et la tentation est d’autant plus 
forte aujourd’hui où les populations 
lâchent pied et deviennent dociles. 

Enfin il y a les Européens. Cet of- 
ficier que je viens de citer, qui occupe 
des fonctions opérationnelles impor- 
lantes et qui a désiré me voir pour 
Savoir < comment c'était fait, un intel- 
lectuel de gauche né en Algérie », m’a 
déclaré : 

« Tout ce que nous avons pu 
réussir ici nous l'avons fait con- 
tre les Européens dans leur ma- 


—— 
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Joruté. Le Collège Unique, l'éman- 
cipalion des femmes, la frater- 
nisation, lAction psychologi- 
que : ils étaient farouchement 
contre et ils nous ont mis tous 
les obstacles possibles et imagi- 
nables. En ce qui concerne cette 
question, si vous voulez, je suis 
mendésiste — cette. question 
seulement, bien entendu. » 


Pour l’armée, d’une manière D 
rale, il n’y a pas un problème d’ultras 
ni un problème de minorité française. 
Le despotisme doit servir précisément 
à ramener ces derniers à la raison et 
à une juste compréhension de leurs in- 
térèts. De ce point de vue Funanimité 
des militaires que j'ai rencontrés (mais 
il est très possible que ceux qui ont 
accepté de me parler ne se trouvent 
que du même côté) estiment que la 
«< révolution du 13 mai » a été ratée du 
fait du peu de distance que les inspi- 
rateurs militaires ont pris à l’égard 
de l’extrème-droite algérienne. 

J'ai entendu à Alger les mêmes pro- 
pos que ceux dont j'avais fait part il 
y a quelques mois à Paris, exprimés 
par un commandant de parachutis- 
tes: «Les généraux nous ont volé 
une révolution que nous voulions éga- 
lilaire et pro-arabe en Algérie. » 


Il est donc établi que l’armée fran- 
çaise d’Algérie ne saurait constituer 
un bloc monolithique. Elle est diverse, 
sinon divisée. Depuis qu’elle est poli- 
ticienne, administrative, organisatrice, 
bref civile, cette armée contient des 


Les affaires françaises 


UX MEETING NOCTURNE 4 ORaAx. 
« Lequel c’est, de Gaulle ? ». 


tendances sur lesquelles on peut choi- 
sir de s'appuyer ou non. Je me sou- 
viens qu’au début du gouvernement du 
énéral de Gaulle, l’un de ses colla- 
orateurs principaux m'avait dit : 
«ll faut tenir pour acquis que de 
Gaulle ne s'opposera jamais à l’ar- 
mée. » 

Mais aujourd’hui l’armée choisit des 
méthodes contradictoires, poursuit 
des objectifs divers, représente des 
intérêts différents. Le général de 
Gaulle, que son plébiscite pourrait dé- 
livrer des chaines d’une faction, pour- 
rait trouver au sein de cette armée 
une aide puissante pour une politique 
nouvelle. 


Quelle politique nouvelle ? 

Il y a d’abord ce qui est facile, ce 
qu’il serait inexcusable de ne pas faire 
immédiatement. 


CE QU'ON POURRAIT FAIRE 


Une partie importante, populaire et 
par bonheur représentative de l’armée 
réclame des libérations de prisonniers, 
des mesures spectaculaires d’amnistie, 
une libéralisation de la vie musul- 
mane. 

Elle demande aussi une concrétisa- 
tion immédiate des promotions admi- 
nistratives promises aux musulmans, 
ainsi que des efforts économiques qui 
vont jusqu’à une véritable réforme 
agraire. Certains disent «à la chi- 
noise »… 

Si vraiment il s’agit encore pour de 
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Gaulle de donner aux Algériens des 
raisons d’être Français, comme il l’a 
déclaré à Rennes, en voici qui peu- 
vent leur donner des raisons au moins 
d’être pro-Français et qui auraient 
cet avantage inespéré de rallier une 
fraction de l’armée. 

Ce serait un nouvel alibi que de 
prétendre remettre cela après les 
élections. 

D'un autre côté, au lieu de laisser 
s’éterniser la guerre des armes et des 
mots entre les partisans de l’intégra- 
tion et ceux de l'indépendance, il est 
possible tout de suite, sans attendre, 
de définir les rapports concrets qui 
doivent lier Français et musulmans 
sur Ja terre d’Algérie et les proposer 
au gouvernement algérien ; forts dé- 
sormais de l’épreuve du référendum, 
mais instruits par lui, c’est-à-dire sa- 
chant que des élections seraient sans 
signification, les Français peuvent 
très bien proclamer à la face du monde 
quel statut évolutif imposer par l’en- 
racinement de la France en Algérie. 
A ce moment-là, il faudrait bien que 
le F.L.N. réagisse par autre chose 
qu’une guerre où son peuple s'épuise 
jusqu’à l’asphvxie. 

En dehors de ces directions géné- 
rales, on ne voit que trop d'Alger les 
impasses où l’on pourrait s’enfoncer 
dans l'illusion où conduit une fausse 
victoire. Ce serait l’isolement de l’Al- 
gérie pour préparer le fascisme en 
France. 


JEAN DANIEL. 
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Document 


ouvrage est aujourd’hui d’un grand intérêt pour les lecteurs fran- 
çais. « L'Express » en publie ici une analyse, 


A menace du césarisme 
pèse sur le monde occidental plus gravement que 
jaimais depuis les débuts de l'Empire romain. Le 
césarisme n’est pas la dictature, Il ne naît pas 
de l’ambition démesurée d’un komme, pas plus 
qu’il ne s'établit par une révolution brutale. Il ne 
se fonde pas non plus sur une doctrine ou une 
philosophie particulières. Il est essentiellement 
pragmatique et n’apparaît qu’au terme d’une lon- 
gue et inconsciente évolution historique, lorsque 
les peñples libres abandonnent volontairement 
leur liberté entre les mains d’un autocrate. 

Or, la démocratie qui s’est installée depuis 
quelques siècles dans l'hémisphère occidental 
conduit inévitablement à l'impérialisme, qui 
entraîne à son tour la destruction des institu- 
tions républicaines. Plus la société devient éga- 
litaire, d’autre part, plus elle a tendance à 
concentrer les pouvoirs absolus dans les mains 
d’un seul homme. 

Au lieu de glisser régulièrement vers la gauche 
républicaine, comme nous le pensons générale- 
ment, nous glissons depuis près d’un siècle vers 
la droite autocratique, et ce sont nos leaders 
de gauche, lorsqu'ils sont au pouvoir, qui nous 
entraînent dans cette direction. En fait, nous 
sommes involontairement revenus au point d’où 
nos ancêtres étaient partis pour se révolter au 
nom de la liberté contre la tyrannie des monar- 
ques absolus. 


Quand la masse « féminine » 


cherche un homme 


Cette évolution est particulièrement sensible 
aux Etats-Unis, où les pouvoirs du président en 
font un véritable César à l’échelle planétaire. I] 
contrôle directement, en temps de paix comme 
en temps de guerre, plus de la moitié de la puis- 
sance technique et économique du monde. Il est 
maître de facto d’un empire dans lequel les restes 
épars du Commonwealth britannique sont peu 
à peu absorbés. En Europe, dans: tout Fhémi- 
sphère occidental comme en Extrême-Orient, il 
peut faire sentir à tout moment le poids de son 
incalculable puissance. Dégagé constitutionnelle- 
ment de tout contrôle parlementaire, il est le 
seul homme d’Etat occidental qui puisse prendre 
seul des décisions capitales en temps de crise. 

La source de ce nouveau pouvoir ne se trouve 
pas dans l’évolution politique ou stratégique du 
monde moderne. Elle est avant tout d’ordre psy- 
chologique. I} faut la chercher dans le développe- 
ment du « complexe du père >» — si manifeste 
aux Etats-Unis — dans la volonté de s’en remettre 
à lautorité d’un seul homme en cas de crise 
économique ou militaire. Il faut la chercher dans 
la méfiance croissante à l'égard des parlements, 
des congrès et de toutes les assemblées repré- 
sentatives, dont l’opinion occidentale dénonce de 
plus en plus l’irresponsabilité et l’impuissance. 
Cette méfiance est aüssi manifeste aujourd’hui en 
Europe qu’en Amérique, 

Aux Etats-Unis, il s’y ajoute l’émotivité d’une 
opinion publique qui passe brusquement, selon 
les crises, d’un isolationnisme apathique à un 
internationalisme dynamique — comme l'opinion 

ublique romaïne au premier siècle avant notre 
re. Chaque crise appelle un « homme fort », et il 
sen trouve toujours pour assumer les responsa- 
bilités devant lesquelles se dérobent les timides 
législatures. 

De telles délégations de pouvoirs ne sont pas 
accidentelles êt ne représentent pas un « recul >» 
historique. Les Césars modernes sont le produit 
d’une longue évolution dans laquelle chaque géné- 
ration a apporté sa pierre au piédestal sur lequel 
ils vont maintenant se dresser, 


La légitimité de toutes les institutions ne 
repose que sur un seul facteur : la durée. C’est 
là que réside la différence éntre le césarisme 
d’une part, la tyrannie et la dietature de Fautre, 
La légitimité implique une lente maturation dans 
le temps, non une brusque saisie du pouvoir, 
Aristote avait déjà observé, d’après l'expérience 
de la Grèce, que les tyrannies ônt la vie courte. 
Il n’en va pas de même du césarisme, aboutisse- 
ment d’une longue évolution organique au sein 


(1) Editions Coward MeCann, 210 Madison Avenue, 
New York 16, N.Y. 
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d’une société tendant vers l’égalitarisme démo- 
cratique. 

James Bryce apaisait autrefois les craintes des 
Américains et des Européens qui redoutaïent de 
voir un président ambitieux s'emparer du pou- 
voir par un brutal coup d'Etat. Mais il ajoutait 
cet avertissement : 

« Le danger, s’il y en a un, me semble 
venir d’ailleurs, Plus une - communauté 
devient nombreuse, moins elle respecte les 
Assemblées et plus elle est attirée par l'au- 
torité d’un individu. » 


La raison en est simple : plus une masse 
devient nombreuse, plus elle devient « fémi- 
nine >», en ce sens qu'elle est mue par ses réac- 
tions émotives plutôt que par son jugement ration- 
nel. Elle cherche alors instinctivement à se 
soumettre à une autorité « masculine » qu’elle 
ne peut trouver dans une assemblée, image en 
réduction de ses déchirements et de ses faibles- 
ses. Elle se tourne donc vers un homme. 

A ce facteur psychologique interne, s’ajoute le 


(VWiollet.) 


AUGUSTE CÉSAR, EMPEREUR, 
Le complete du père. 


développement de l'expansion impériale, de la 
puissance militaire et du nombre des engagements 
extérieurs. Là guerre, surtout, est le berceau du 
césarisme. 

Les guerres puniques et macédoniennes ont 
prouvé à Rome que dans une société de plus en 
plus égalitaire, les grandes entreprises ne pou- 
vaient être menées à bien que par un seul homme, 
non par une assemblée démocratique. Dans les 
crises graves, la direction ne peut pas être collec- 
tive. Or, nous vivons dans une époque de crise 
permanente. 

Après la seconde guerre mondiale, le Congrès 
américain vota un amendement constitutionnel 
interdisant aux futurs présidents de faire renou- 
veler plus d’une fois leur mandat. Mais le précé- 
dent æ Président Roosevelt — pratiquement élu 
<tribun à vie» — risque d’avoir plus de poids 

ue la décision du Congrès. Cette initiative tar- 
dive n’enrayera pas plus l’évolution vérs le césa- 
risme que la décision de Sylla limitant à un an 
tous les mandats officiels, stipulant que plus per- 
sonne ne pourrait être à la fois — comme l'avait 
été Marius — commandant en chef et magistrat 
suprême, et restituant l’autorité militaire au Sénat. 

Sylla, le vainqueur de Mithridate, était un 
conservateur résolu. Revenu des champs de 
bataille d'Orient, après avoir écrasé le plus redou- 
table « Hitler » du monde classique, il ‘fut 
investi du pouvoir absolu, maïs ne cessa jamais 
de consulter l’Assemblée et le Sénat avant de 
prendre ses décisions. Il ne fut pas nécessaire 
de l’assassiner ou de le renverser par la force : 
il démissionna de son propre gré en 79 avant 
notre ère, espérant que ses réformes seraient 








par AMAURY DE 


durables et que Rome n'aurait plus jamais besoin 
de se plier à la règle d’un seul, 

Cet espoir était cependant vain, non que Je 
candidats-dictateurs grouillassent dans la coulisse 
mais parce qu'il était trop tard pour renverse 
l’évolution historique. L'opinion publique 
romaine, versatile et émotive, aspirait de plus 
en plus au gouvernement éclairé d’un homme 
fort. Les réformes de Sylla, comme celles de no 
modernes républicains, étaient inopérantes parce 
qu'elles allaient à l'encontre des tendances pro. 
fondes du peuple. Elles égratignaient la surface 
législative du régime sans s'attaquer aux causes 
profondes de son effondrement. Alors comme 
aujourd’hui, le problème n’était pas constitw 
tionnel, mais psychologique. Plus honnéte € 
plus perspicace que beaucoup de ses contempo- 
rains, Ciceron écrivit 

« C’est à notre faiblesse morale et non à 
un accident du sort que nous devons d'avoir 
perdu, sinon le nom, du moins la réalité 

; de notre République. » 

De nouvelles crises extérieures et l’évolution 
ersistante vers l'égalité démocratique balayérent 
es « conservateurs >» romains. Il n’y avait plus 
de classe dirigeante et le pays avait besoin de 
s'en remettre à l’autorité d’un homme fort. Nous 
sommes aujourd’hui dans une situation compa- 
rable, Les tendances psychologiques intérieures 
et la tension extérieure se CPR pour pré- 
parer la voie du césarisme. Nous sommes au 
seuil d’un avenir mystérieux dont nous ne pou- 
vons rien deviner encore, mais que l'étude du 
passé peut nous aider à comprendre. 

A plusieurs reprises, avant et après Sylla, les 
Romains essayèrent de se dégager des affaires 
d'Orient, afin de ne plus se laisser entraîner dans 
ces immenses espaces où leurs troupes s’épul- 
sæient au milieu d’Asiatiques hostiles. Mais ils 
n’y parvinrent jamais et l'agitation des partis 

politiques à Rome, en même temps.que les désas- 
tres d'Orient finirent par disloquer ce qui restait 
des institutions républicaines. En 67 avant notre 
ère, l’Assemblée populaire, frappée de panique, 
retira les pouvoirs de l'Etat au Sénat pour les 
confier à Pompée., Les barrières dressées par 
Sylla contre le pouvoir green furent rapi- 
dement renversées et les Romains commencèrent 
à voir poindre à l’horizon le spectre redouté de 
la monarchie. 

L'opinion publique restait dans l’ensemble favo- 
rable aux anciennes institutions + Républi 
que, mais elle n’était pas prêté faire les 
sacrifices nécessaires pour les défendre. 1] s’agis 
sait d’un attachement sentimental aux formes 
constitutionnelles plutôt qu'aux libertés elles- 
mêmes. Le conflit se développa non pas entre 
le césarisme et la République, mais entre deux 
horimes ; le candidat des « conservateurs », 
Pompée, et celui des « démosrates », César, 


Jules César, un 


démocrate convaincu 


La démocratie ne dure qu’aussi longtemps 
qu’elle est en expansion, mais cette expansion 

rte en elle les germes du césarisme. Ce fut 
orsque les démocrates vinrent au pouvoir que 
la loi romaine fut rétablie dans tout le bassin 
méditerranéen, mais ce nouvel impérialisme fut 
aussi le tombeau de la démocratie. 

Jules César était un démocrate convaincu, dont 
l'idéal était de « fonder à Rome nhe démocralie 

semblable à celles de la Grèce antique, qui 

n'avaient point de Sénat et gouvernaient 

leurs empires par le seul intermédiaire de 

l'Assemblée du peuple >». Lorsqu'il engagea 
la guerre des Gaules — à laquelle les conservæ 
teurs, traditionnellement isolationnistes, étaient 
hostiles — Jules César inaugura une nouvelle 
forme d’impérialisme, généreux et universel. 
César était en fait un grand internationaliste qui 
voulut réaliser le rêve des générations antérieures! 
unifier le monde et fonder un empire italo-hellé- 
nique dans lequel se fondraient tous les nationa 
lismes périmés et dont tous les citoyens 5€ raient 
égaux. 

Le fait qu’il fut élu tribun à vie en 45 avant 
notre ère n’enlevait rien à sa sincérité lorsqu'il 
déclarait ne pas être venu au pouvoir « Pour 
détruire la liberté mais pour la réaliser ?»: 
le croyait sans doute, Son pouvoir était cepen” 
dant plus étendu que celui E anciens rois, : 
il n’y avait plus aucune « élite civique ? ee 
le contrôler, plus aucune tradition pour jisiier 
ses prérogatives, Il n'avait plus affaire qu'à un 


L'EXPRESS. — 2 OCTOBRE 1958 


L’ÉRE DES NOUVEAUX 


L'avènement du général de Gaulle en France est-il ou non 
un accident historique ? C’est à cette question que répond notam- 
ment un historien franco-américain, M. Amaury de Riencourt, 
dans un ouvrage qu'il vient de publier aux Etats-Unis (1) sous le 
titre : « The Coming Caesars » (L’Ere des Nouveaux Césars). Cet 
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masse anonyme d'individus conformistes aspirant 
seulement à la paix et à la sécurité. 

Devant la montée du césarisme, certains réagis- 
sent comme Caton, que l’amour de la liberté 
oussa au suicide, D’autres, comme Cicéron, 
gadaptent aux exigences d’une époque nouvelle, 

Cicéron n’était pas un admirateur aveugle de 
César, mais il savait que l’ancienne République 
était morte et que les Romains avaient mainte- 
nant besoin d’un chef, Ni lui ni César ne pou- 
vaient contraindre leurs compatriotes à devenir 
des citoyens responsables plutôt que des sujets 
dociles. Cicéron ne souhaitait pas un monarque 
sbsolu de qe oriental, mais un président fort 
ét éclairé. Î1 voyait la plus grande malédiction 
de son temps dans la division du travail et la 
spécialisation qui mettaient fin à l'ère des diri- 
geants omniscients à la culture encyclopédique, 

Au lieu d’être concentrés dans quelques persone 
nalités vigoureuses de la classe dirigeante, les 
talents d’orateur, de capitaine, d’homme d'a 
faires, de cultivateur ou d’homme d’Etat étaient 
maintenant répartis entre une multitude d’indi 
vidus dont aucun ne savait s'élever au-dessus 
de sa spécialité. 

Cette analyse peut s'appliquer parfaitement à 
notre situation actuelle, et particulièrement à celle 
de l'Amérique. La spécialisation excessive et 
« l'atomisation » du savoir intellectuel sont en 
partie responsables de l’incohérence des gouver- 
nements occidentaux et ouvrent Ja voie à une 
forme d’autocratie absolue qui tentera de réunir 
les fragments épars de notre société, 


Vers Le césarisme 


moderne 


À plusieurs reprises, les empereurs romains 
éssayérent de ressusciter les institutions qui 
avaient fait la grandeur de la Rome antique, 
hiais ils n’y parvinrent jamais. Ce n'étaient pas 
es institutions elles-mêmes, en effet, qui avaient 
élevé Rome au-dessus de toutes les autres nations, 
‘Mais le haut niveau intellectuel de la classe diri- 
geante qui les animait. Or, cette classe n’existait 
plus. 

Auguste tenta plusieurs fois de restituer au 
Sénat une partie de ses anciens pouvoirs, mais 
le Sénat refusa toujours toute responsabilité véris 
table, Il y avait bien une élite sociale — celle 
des riches — mais elle était incapable de prene 
dre la relève politique de l’ancienne aristocratiés 

L'indifférence des citoyens à l'égard de x 
pltque était déplorée par tous les maitres de 

ome, Mais il était trop tard pour y rémédier, 
Avec léæêsarisme, les grands conflits entre les 
différents partis politiques n'étaient plus centrés 
sur les principes, les programmes et les idéolo- 
gies, mais-sur les hommes, Marius, Sylla, Caton, 
rutus, cOMmbaltaient encore pour des principes, 
Sous le règne d'Auguste, 4} n'y avait plus de 
démocrates et de conservateurs, mais seulement 
ges partisans Où des adversaires de Tibère, de 
rusus ou de Caïus César. Plus personne ne 
troyait en l'efficacité des idées et des doctrines, 
Æs Césars n'étaient pas des monarqgües couron- 
nés, mais plutôt les présidents à vie de ce qu 
était encore, techniquement, Ia République 
romaine, 

La montée du césarisme aux Etats-Unis est 
Considérablement facilitée par plusieurs traits 
de la société américaine. Tout d’abord, l'égalité 
fémocratique et le conformisme qui en découle 
ont plus marqués aux Etats-Unis que dans n’inw 
porte quel autre pays. D'autre part, le césarisme 
peut s'établir en Amérique constitutionnellement, 
Sans qu’il soit nécessaire de modifier les instie 
lutions. La Maison-Blanche est déjà dépositairé 
de pouvoirs presque sans précédents dans l’hi 
boire. 1! suffirait de les étendre encore, ce q 
ne nécessiterait aucune révolution, 

Le climat psyéhologique, enfin, est presque 
mûr, Les Occidentaux ne redoutent pas tant l’au- 
lorité que ses manifestations extérieures, Ils 
ACCepteront certainement de se sOümettre à un 
Pouvoir autocratique s’il s'exerce dans les formes 
Constitutionnelles et si l'apparence de la dignité 
a des libertés individuelles est conservée, Nous 
sq beau légiférer contre eux, les Césars entres 
at dans la place, portés par le courant de l’hise 
pr symboles de la maladie mortelle dont est 

einte notre civilisation occidentale, 


FIN 
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LE PRÉSIDENT EISENHOWER. 
«< Nous sommes au seuil d'un avenir mystérieux. 
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LE GÉNÉRAL DE GAULLE, 
..que l'étude du passé. 





LE CHANCELIER ADENAUER. 
peut nous aider à comprendre. 





























































(Interc-sntinentale.)} 


(Intercontinentale.) 





PAGE 13 


U. R.S.S. 


Nouvelle croisade 
pour M. « K. » 


@ Le système d’éduca- 


tion soviétique, admiré 








dans le monde entier, 





vient de trouver un cen- 





seur impitoyable et inat- 
tendu : M. Nikita Krout- 
chev. Ses critiques — et 





ses réformes — n'’inté- 





resseront pas que les 


Russes. 


EPUIS le lancement des spoutniks, 

les Occidentaux et en particulier 
les Américains ne cessent de rendre 
hommage aux réalisations soviétiques 
dans le domaine de l’enseignement. 
C’est, disent-ils, parce qu'il y a quatre 
fois plus d'étudiants dans les écoles 
supérièures soviétiques que dans tou- 
tes celles d'Angleterre, de France, d’Al- 
lemagne et d'Italie réunies que les 
Russes ont pu disposer de l’armée de 
techniciens nécessaire à leur prodi- 
gieux développement technologique. 


Ce système qui fait l'admiration du 
monde, qu’en pensent les Russes eux- 
mêmes ? Le préambule du long rap- 
port de M. Kroutchev sur l'Education 
nationale soviétique, dans lequel il 
constate que l'URSS. « a trente mil- 
lions d'élèves dans ses écoles et plus 
de quatre millions d'étudiants dans ses 
universités et ses établissements tech- 
niques », laisse présager un nouveau 
bilan de victoire. En fait, le rapport 
lui-même est une critique extrème- 
ment sévère du système d’enseigne- 
ment russe et annonce un bouleverse- 


Les affaires 


ment complet des conditions d’éduca- 
tion de la jeunesse soviétique. 


LA HONTE DU TRAVAIL PHYSIQUE 


Que reproche M. Kroutchev au sys- 
tème d'éducation soviétique ? D’abord 
le fait que le baccalauréat soit conçu 
uniquement 7 préparer les jeunes 

ens aux études supérieures et non € à 

entrée directe dans la vie produc- 
tive». Or un dixième seulement de 
ceux qui sortent des lycées (l’école des 
« dix ans >») rentrent dans les universi- 
tés ; les autres ont en quelque sorte 
« perdu leur temps >» à acquérir d’une 
façon intensive une culture générale 
qui ne leur donne aucun avantage pro- 
fessionnel. 

D'autre part, cette émulation pour 
l'accès à l’enseignement supérieur (où 
tous les étudiants reçoivent d’ailleurs 
des bourses d’Etat) a contribué à dé- 
précier les métiers techniques sans 
parler du simple travail manuel en 
usine ou en kolkhoze, 

« Nous avons abouti à cette si- 
tuation, s’indigne M. Kroutchev, 
que les parents font peur à leurs 
enfants en leur disant que s'ils 
n'étudient pas bien à l'école, 
s'ils n’obtiennent pas des médail- 
les d’or ou d'argent au baccalau- 
réat, ils iront travailler de leurs 
mains, comme si le travail phy- 
sique était une honte.» 

L'indignation de M. Kroutchev se 
donne libre cours devant l'apparition 
d’une telle attitude dans le pays « de 
la classe ouvrière victorieuse >, où, 
pendant toute sa jeunesse, le plus 
grand titre de gloire était un exploit 
stakhanoviste dans une mine ou dans 
une usine. 

Mais il y a plus. 

«Bien qu'il existe des con- 
cours d'entrée pour la plupart 
de nos universités, écrit-il, il faut 
reconnaître que le succès aux 
examens n'est pas toujours suf- 
fisant. Ce n'est pas par hasard 
qu'on dit couramment qu'après 
le concours des élèves, com- 
mence chez nous un «Concours 
des parents > d’une importance 
décisive. » 

Le résultat : plus de 60 % des étu- 


étrangères 


diants des grandes écoles moscovites 
sont des enfants de fonctionnaires ou 
d’intellectuels. Dans un pays où l’ins- 
truction supérieure a été interdite 
pendant de longues années aux jeunes 
gens d’origine sociale non proléta- 
rienne, une telle composition univer- 
sitaire surprend et scandalise 
M. Kroutchev. Il n’en conclut pas, bien 
sûr, qu’il existe en U.R.S.S. une cou- 
che de privilégiés dont l’ambition na- 
turelle est de donner les meilleures 
places à ses enfants. Mais il crie au 
paradoxe. 

Deux autres phénomènes l’indignent 
également. 

« Trop souvent, dit-il, les E 
nes qui ont passé leur baccalau- 
réat ne se précipitent pas dans 
les hautes écoles par vocation, 
par soif d'apprendre, mais pour 
éviter d'aller travailler manuel- 
lement et pour profiter des bour- 
ses d'Etat. 

« Certains jeunes qui ne réus- 
sissent pas & entrer dans un éta- 
blissement supérieur, n'hésitent 
pas un moment à s'inscrire dans 
un autre d’une spécialité entiè- 
rement différente. Dans de nom- 
breux cas le choix de la spécia- 
lité est dû purement au hasard 
et après avoir reçu l'instruction 
supérieure, les diplômés qui ont 
coûté cher à l'État n'exercent 
même pas la profession pour la- 
quelle on les a formés.» 


L'EXEMPLE OCCIDENTAL 


M. Kroutchev se demande enfin 
quelle est la valeur des spécialistes 
qui sortent des hautes écoles ? Ici, il 

onne quelques exemples dans le sec- 
teur qui lui tient le plus à cœur et 
qu’il connaît le mieux. 

«Prenons l'Académie  supé- 
rieure de l'Agriculture portant 
le nom de «Timiriasiev >. Là- 
bas on apprend le métier non 
pas dans les champs, mais dans 
les serres. On étudie les vaches 
et autres animaux non pas tels 

u’ils sont dans la vie, mais sûr 
des maquettes. Lorsque les étu- 
diants sortent de cette académie 
et vont dans les kolkhozes, ils ne 


savent que tourner en rond et 
connaissent moins l'agricultny 
que les kolkhoziens à moitié 
illettrés. Est-ce digne d’une haut 
école soviétique ? À mon avis 
k non ! » à 
t pour montrer à quel point c 
situation est anormale, M. Kroutehe 
va jusqu’à dire : 

« Dans plusieurs pays capi 
listes les Antlonte” es soil 
agricoles apprennent leur métier 
tout en travaillant obligatoire. 
ment à la campagne. Ils édn. 
quent mieux que nous leurs étn. 
diants !» 


Quelles sont les solutions que préco. 
nise le chef du parti communiste #0. 
viétique ? 

Tout d’abord, il rappelle les sue. 
cès remportés dans les débuts de l'édi. 
fication socialiste. 


LES _« UNIVERSITES ROUGES; 
Rene enr nn 


Pendant les années qui suivirent la 
révolution d’Octobre, les travailleurs 
les plus émérites et les plus doués 
étaient invités à s’inscrire dans des 
« facultés ouvrières > où ils se for. 
maient en suivant des cours du soir 
ou des cours par correspondance, 
Sans qu’il ait besoin de le rappeler 
chacun sait que Nikita Kroutchey esf 
précisément un des produits de ces 
« universités rouges ». 

Plus tard, avec le lancement des 
plans quinquennaux, lorsqu'il fallut 
créer rapidement une armée d'ouvriers 
spécialisés, on créa dans toutes les 
usines des écoles spéciales où en- 
traient les jeunes de quatorze ans 
après sept ans d’école primaire. Beau- 
coup d’entre eux ont plus tard com- 
plété leur instruction et sont devenus 
« d'excellents techniciens et  inge- 
nieurs », 

Toutes ces expériences des années 
« héroïques » ont été, selon M. Krout- 
chev, un succès éclatant et ce sont 
elles qui ont assuré l'essor de l’indus- 
trie et de la technique soviétiques. Rien 
d'étonnant s’il propose aujourd’hui, 
pour remédier à l<« embourgeoise- 
ment >». de l’enseignement, un retour 
au système qui allie un travail produc- 


Avec les nouvelles usines de Poissy ouvre l'ère de la voiture personnalisée 
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| roulez à vos couleurs‘ 


Longtemps, l'outomobiliste a eu le droit de choisir 
n'importe quelle couleur... à condition que ce soit le noir! 
Puis Simco a proposé une palette, 

plus importante chaque année, 

pour offrir avec P. 60 le choix entre 32 coloris 
et harmonies de couleurs! 

Lo plupart des modèles peuvent être, 

sons supplément de prix, livrés en deux tons. 
Cet exploit industriel a été rendu possible 
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tif à une amélioration simultanée de 
j'éducation, 

Désormais, proclame M. Kroutchev, 
il faut que tous les enfants aillent pour 

t ou huit ans à l’école, puis tous 
— quelle que soit la situation de leurs 
arents — à l’usine ou au kolkhoze. 

c'est là, en travaillant, qu'ils au- 
ront la possibilité de continuer leurs 
études soit dans les cours du soir, soit 
ar correspondance. Plus leur succès 
sera grand et leur désir d'apprendre 
évident et plus on leur donnera des 
facilités pour étudier davantage. Ceux, 
ar contre, qui n’auront aucune voca- 
tion particulière, commenceront leur 
formation professionnelle dès l’âge de 
quinze ans, sans pee un temps pré- 
cieux à obtenir le baccalauréat. 

Ce n’est plus une réforme. C’est un 
bouleversement social total. 

lci, toutefois, M, Kroutchev 
une réserve ; 

« Sans doute, pendant une pé- 
riode transitoire, faudrait-il con- 
server un cerlain nombre d’éco- 
les de dix ans. Peut-être aussi 
sera-t-il utile de sélectionner les 
jeunes .particulièrement doués 
pour la physique, les mathéma- 
tiques, la biologie ou le dessin 
et de leur permettre d'étudier 
sans passer par le stade produc- 
tif. Ainsi nos école supérieures 
spécialisées pourront recruler 
des jeunes gens et jeunes filles, 
particulièrement bien préparés 
pour les branches scientifi- 
ques. » 

Fait à noter : ce que l’on ap- 
elle les € humanités >» — littérature, 
ristoire, philosophie — ne mérite, 
aux yeux de M, Kroutchev aucune 
exemption... 


fait 


L'ECHEC DES STAGES 


Le secrétaire du P.C. soviétique 
constate, d’autre part, que le système 
des stages obligatoires dans les usi- 
nes a été jusqu’à présent un échec 
complet : 

« Pour -un éludiant qui tra- 
vaille, il y en a dix à quinze qui 
le regardent et qui ont peur eux- 
mêmes de s'approcher de la ma- 
chine-outil; La plupart d'entre 
eux flânent à travers les ateliers 
et ne Le que gêner la produc- 
tion. Les chefs d'entreprise veu- 
lent d'ailleurs de moins en moins 
accepter de tels «stagiaires.» 

Il propose donc d'étendre le prin- 
cipe de la participation obligatoire à 
la production au moins à tous les 
étudiants des. deux premières années. 
Ce n'est que plus tard qu’on leur ac- 
cordera d’abord deux à trois jours par 
semaine pour sé consacrer exclusive- 
ment aux études. Seuls ceux qui pré- 
pareront - des diplômes supérieurs 
pourront fréquenter l'université « à 
plein temps ». 

M. Kroutchev accepte d'avance la 
principale critique que soulève son 
projet : il ralentira la. formation des 
cadres ayant une instruction. supé- 
rieure et abaïisseïa pyicbablement: ke 
niveau de culture générale de Ja 
grande masse des adolescents. Il ré- 
pond : : 

€ Oui, mais cela nous donnera 
des étudiants sélectionnés non 
plus au hasard ou sur des im- 
pulsions temporaires,-mais- uni- 
quement en fonction des voca- 
lions vérilables de chacun. Le 
passäge à l'usine de tous les étu- 
diantg leur, : donnera; d'autre 
part, “des connaissances. prati- 
ques que l'université n'est pas 
en mesure-de/leur fournir. Ce-ne 
sera don€é pas du temps perdu. >» 

Quant à l'influence d’une telle ré- 
forme sur le niveau général de l’ins- 
truction, voici ce qu’en pense 
M. Kroutchev : 

« Les jeunes qui, à quinze ans, 
vont entrer dans le circuit pro- 
ductif, recevront des tâches con- 
formes à leur âge. Le devoir des 
organisations du Parti et des 
syndicats sera de les inciter à 
approfondir leurs connaissances 
générales dans des cours du 
soir, méme s'ils n’ambitionnent 
pas les études supérieures, De 
plus, Ü' n'y aura pas de limite 
d'âge Eee l'admission à: ces 
cours, Les jeunes auront donc la 


mn 


possibilité de reprendre leurs 
études même après un intervalle 
de quelques années. Il appur- 
tiendra toujours aux organisa- 
tions du Parti, de la Jeunesse 
communiste et des syndicats, 
d'aider, de guider et de sélec- 
tionner les meilleurs parmi les 
jeunes travailleurs, pour qu'au- 
cun talent ne soit perdu. L'ac- 
tivilé politique et la bonne con- 
duite au sein dé l'entreprise ser- 
viront également de critères. » 


LE CONTEXTE POLITIQUE 


Il est remarquable que dans tout 
l'exposé de M. Kroutchev ne figure 
qu'une séule citation d’un classique 
u marxisme, d’ailleurs assez vague. 


Les ‘affaires étrangères 





d’une partie de la jeunesse étudiante. 
Envoyer tous ces jeunes à l’usine doit, 
selon lui, enrayer cette évolution. 

Sa réforme porterait également un 
coup grave à la bureaucratie centrale 
et omnipotente du temps de Staline. 
Tout comme la décentralisation de la 
gestion économique, elle bénéficiera 
aux travailleurs « périphériques », nier 
encore simples exécutants, aujour- 
d'hui en voie d’émancipation, Le ca- 
ractère égalitaire du système d'’ensei- 
gnement proposé lui vaudra sûrement 
la popularité dans les provinces, même 
s'il scandalise les « parents riches » 
de la capitale soviétique. 

M. Kroutchev essaie de résoudre, 
par la méthode habituelle, brutale- 
ment et franchement, le problème du 
recrutement pour les hautes écoles et 


(Sunday Pictorial.) 


MME BARBARA CASTLE. 
Beaucoup d'ennemis. 


I1 s’agit de cette phrase, de Lénine : 
€ Pour concilier le besoin gé- 
néralisé du travail avec la géné- 
alisation de l'enseignement, il 
serait probablement nécessaire 
d'irstaurer pour tous le système 
de la participation obligatoire à 

la production. » 


Quels sont les motifs qui poussent 
le chef du gouvernement soviétique à 
bouleverser de fond en comble un 
système d'éducation qui semblait avoir 
prouvé son efficacité ? 

Il est probable que cette révision 
est provoquée en partie par les diffi- 
cultés que rencontre l’industrie sovié- 
tique en expansion dans le recrute- 
ment de la main-d'œuvre. Ce sont en 
effet les classes les plus éprouvées par 
la deuxième guerre mondiale qui ar- 
rivent actuellement à maturité, 

Mais il est certain que les considé- 
rations politiques ne sont pas absén- 
‘tes de l'esprit de M. Kroutchev, Tout 
d’abord, il s'était plaïnt récemment 
de la « contamination révisionniste » 





CHEF D'ŒUVRE 
POSTHUME 


Tous les lettrés marqueront cette date’ 
4 bierre’ blanche, Un chef-d'œuvre 
ee ‘lume de Romina Grobis, le plus grand 
’mancier de la république Indo-Moldave, 
tre retrouvé par ses héritiers dans 
Sur la fin de ses jours, 


vient d'à 
Un vieux placard 
0Mina Grobis, devenu exagérément soup- 


Sonneux, dissimulait tout ce qu'il écrivait 


Le entourage, mais rièn n'échappe à la 
Dre d'un. boîtier Wonder. La. pile 
nder ne s'use que si l’on s'en sert, 
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ARGENTERIE 


POUR LA TABLE 


Plats, Couverts, Services à thé, etc. 
Neuf, Occasion, Achat, Vente, Echange 
Maison spécialisée : 
SUSSEL-HAYEM 


76, RUE DE PROVENCE 
près rue Mogäüor (zone bleue) 


de la spécialisation des jeunes. C’est 
un problème qui intéresse également 
tous les pays hautement industriali- 
sés- et structurés. La nouvelle: expé- 
rience soviétique annoncée par 
M. Kroutchev sera suivie attentivement 
dans ces pays. 
K. S. KAROL. 


‘sa première graïdé concession 
puis le commencement ‘de la crise en 






ANGLETERRE 





Le voyage de Barbara 


e Un voyagé à Chypre; 





quelques manchettes de 


journaux; une nouvelle 





vedette politique est née 


en Grande - Bretagne : 
Barbara Castle. 





(De notre correspondant particulier) 


USQU'A présent, les femmes n’ont 
eu que peu d’influencé sur la poli- 


tique anglaise. On en trouve plus 
d’une douzaine À la Chambre des 


Communes et même quelques-unes à 
la Chambre des Lords, mais elles n’ont 
réussi à donner au public britanni- 
que qu’une impression de féminisme 
morose (Edith Summerskill), de cour- 
toisie sportive (Lady Tdweedsmuir), 
de laisser-aller vestimentaire (Alice 
Bacon) ou d’agressivité verbale (Lady 


Violet Bonham-Carter). Aucune ne 
possède de réelle puissance politi- 
que. 


La semaine dernière, cette confor- 
table image fut ébranlée par la sou- 
daine apparition au premier rang de 
la scène politique d’une nouvelle et 
dynamique personnalité : Barbara 
Castle, 46 ans, vice-présidente du parti 
travailliste et député de Blackburn. 

Il y a longtemps que les observa- 
teurs sagaces avaient décélé en Bar- 
bara Castle une force en puissance. 
Rousse, les yeux d’un bleu “éclatant, 
mince et sachant s’habiller, elle a 
facilement conquis le rang de la plus 
agréable figure féminine du. Parle- 
ment. Mais sous cette engageante 
apparence se cachent un esprit aigu, 
un immense courage et une. énergie 
monumentale. 


UN REVIREMENT SPECTACULAIRE 


_Son énergie lui a permis de fonder 

un foyer (elle est l'époase du jour- 
naliste Ted Castle) tout en écrivant 
chaque semaine un éditorial pour le 
< Sunday Pictorial » (cinq millions 
d'exemplaires) et en secouant le pays 
par ses discours batailleurs, 

Mais ces talents — et l'usage qu'elle 
en fait — lui ont aussi valu beau- 
coup d’ennemis. Parmi les plus puis- 
sants : M. Hugh Gaitskell, chef du 
parti travailliste, et l’ensemble de la 
presse conservatrice. La semaiñe der- 
nière, ces trois puissances sont en- 
trées en conflit. ” 

Il y a quinze jours, au coùrs d’un 
voyage à Athènes, Barbara Castle est 
parvenue à obtenir de Mgr RAEATES 
ac- 


1955, Mgr Makariôs s’est déclaré prêt 


à renoncer à lEnosis — ‘union de 
Chypre et de la Grèce — et à accepter 
la constitution d’un ‘gouvernement 


cypriote autonome au sein du Com- 
monwealth britaniique. | 

Ce revirement spectaculaire ouvrait 
pour.la première fois la voie à une 
solution. Jusqu'ici, en effet, l’intran- 
sigeance grecque au sujet ‘de, PEnosis 
(qui signifierait le passage des 20 % 
de Turcs cypriôtes sous ‘la domina- 
tion d’Athènes) était la ‘principale 
cause de l'opposition turque à’ tout 


derbi 











Des Vacances d'Eté au cœur de l’Hiver.:: 


4 VOYAGES D'AGRÉMENT 


AUX 


ANTILLES 


DECOUVREZ LES ILES ENSOLEILLEES 
DE LA MER CARAIBE 
A BORD DES LUXUEUX PAQUEBOTS 


« FLANDRE » et « ANTILLES » 


DU 3 JANVIER AU 3 FEVRIER 
DU 10 FEVRIER AU 14 MARS 


COMPAGNIE 

© PARIS -‘6, RUE AUBER 6 
AGENCES: « TRANSAT » 
ET TOUTES AGENCES DE VOYAGES AGREES 





DU 22 JANVIER AU 21. FEVRIER 
DU 27 FEVRIER AU 31 MARS 


Tarifs à partir de : 


l'e classe .. 325.000 fr. 
Classe cabine 254.000 fr. 


GENERALE TRANSATLANTIQUE 


RIC. 97-59 
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attitude 
le gouvernement 


qu'’encourageait 


règlement, Ë L 
britanni- 


du reste 
que. \ ï £ 

Si les Grecs de lile sont prêts 
maintenant à accepter l'entrée dans 
le Commonwealth, il n’y a aucune 
raison pour que l'Angleterre ne renou- 
velle pas sa proposition de constituer 
un gouvernement cypriote autonome, 
selon le projet mis sur pied par Lord 
Radcliffe en 1957 et rejeté alors par 
Mgr Makarios. 


LE « LOBBY TURC » 


Aucune raison, du moins en théo- 
rie. En pratique, des forces formi- 
dables s'opposent à tout règlement. Du 
côté conservateur, les cercles mili- 
täires — dont a pris la tête l’ancien 
gouverneur de l'ile, Lord Harding — 
raintiennent que les aérodromes de 
Chypre sont indispensables à la dé- 
fense des intérêts pétroliers de l'An- 
gleterre au Moyen-Orient. 

D'autre part, - les membres ‘du 
« lobby turc », soutenus par le Fo- 
reign Office, proclament que la Tur- 
quig est le seul signataire du pacte 
de - Bagdad. sur lequel on puisse 
compter et qu’il faut tout faire pour 
conserver sa fidélité. 

Ces forces pèsent d’un poids qui 
est apparu trop lourd pour sir Hugh 
Foot, le gouverneur de Chypre, autre- 
fois libéral. Comme M: Soustelle en 
Algérie: il est entré en fonctions tout 
rempli de convictions idéalistes ; 
comme M. Soustelle, il s’est laissé gra- 
duellement corrompre par les pres- 
sions locales et l’effroyable accumu- 
lation des massacres terroristes. Il y a 
un mois, poussé par le gouvernement, 
il a donné son accord à un plan qui, 
il le sait, est inacceptable pour 80 % 
de la minorité grecque. 

En voici les points principaux 
l'ile de Chypre aurait deux Assem- 
blées, élues séparément par les com- 
munautés grecque et turque; la 
Grèce et la Turquie nommeraient deux 
hauts commissaires, chargés de cof- 
seiller le gouverneur sur la facon de 
diriger l'ile. La conséquence immé- 
diate d'un tel projet — comme Îles 
Grecs le soulignérent aussitôt — serait 
la division de l’île en deux commu- 
nautés, ce qui est la solution de la 
Turquie. 


UN CRI DU CŒUR 


C’est à ce moment, la situation mili- 
taire à Chypre achevant de se dété- 
riorer, que Mgr Makarios fit sa décla- 
ration à Barbara Castle: Sir Hugh Foot 
et le gouvernement, pris de court, 
décidèrent d’ignorer l'interview et de 
poursuivre leur projet. Mais qu’allait 
dire l’opinion anglaise, de plus en 

lus inquiète devant la progressive 
élévation du nombre des morts ét 
l’évidente impuissance du gouverne- 
ment à rétablir l’ordre ? 

La solution adoptée fut une cam- 
pagne délibérément calomnieuse des- 
tinée à salir Mrs Castle, dans le but 
de détourner l'attention du public de 
l'interview de Mgr Makarios. 

Malheureusement, Barbara Castle, 
qui réagit parfois avec son cœur plu- 
tôt qu'avec sa tête, se laissa jouer 
par la presse conservatrice. Avant 
d’avoir vu Mgr Makarios, elle était 
allée enquêter sur des atrocités qui 
auraient été commises par les soldats 
britanniques, une semaine auparavant, 
au cours d’une perquisition dans un 
village cypriote. Plus de cinquante 
habitants avaient été blessés, certains 
sérieusement, et des maisons endom- 
magées. Après avoir parlé äux habi- 
fants, mais sans interroger les troupes 
britanniques aceusées, Barbara Castle 
réunit une.conférence de presse au 
cours de laquelle elle déclara.que les 
troupes britanniques étaient € autori- 
sées et même encouragées parles auto- 
rilés » à menacer et terroriser les 
Cypriotes. 

Avec des gloussements de joie, les 
journaux conservateurs sautèrent sur 
cette « indigne attaque contre l'inté- 
grité morale des troupes anglaises », 
et des titres passionnés, criants d’émo- 
tion, parvinrent à dissimuler le fruit 
principal du voyage de Mrs Castle : 
son interview avec Mgr Makarios. Il 
fut déclaré que Barbara Castle, vice- 
présidente du parti travailliste, était 
allée jusqu’à engager le parti, afin de 
soutenir son point de vue. 


UNE ETRANGE OMISSION 


Aussi, quand son avion revint à 
Londres, Barbara Castle atterrit au 
centre d’une grave tempête politique. 

Tout dépendait, dans cette affaire, 
de l'attitude des dirigeants travail- 
listes. Sur sa demande, élle rencontra 
quatre d’entre eux — MM. Gaitskell, 
Callaham, Bevan et Griffiths — dans 
le bureau de M. Gaitskel] à la Cham- 
bre des Communes. Elle souligna l’im- 
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Les affaires étrangères 


ortance de son entretien avec Mgr 
Makarios, dit sa conviction qu'il 
s'agissait là d’une occasion vitale, 

.Mais M. Gaitskell, obsédé par la 
baisse de popularité du Labour Party 
révélée par les récents sondages d’opi- 
nion, hypnotisé par les titres de la 
presse conservatrice, ne pouvait déta- 
cher sa pensée des votes qu’allait 
faire perdre aux travaillistes la pré- 
tendue « insulte » de Barbara Castle 
aux troupes britanniques. MM. Grif- 
fiths et Callaham suivirent M. Gait- 
skell. M. Bevan garda le siience. 

Après la réunion, tous quatre pu- 
blièrent un communiqué dans lequel 
ils désavouaient, au nom du parti, les 
déclarations de Barbara Castle. L’in- 
terview de Mgr Makarios ne fut même 
pas mentionnée, Le « Times >» lui- 
même vit là une « étrange omission » 
et le reste de la presse conservatrice 
triompha. 

Etait-ce la fin de l'incident ? Les 
observateurs ne le Croïent pas. A la 
conférence du parti travailliste, cette 
sernaine, on prévoit que les délégués 
feront une ovatiof à Barbara Castle 
et que la conduite de M. Gaitskell 
apportera de nouvelles voix au groupe 


ALLEMAGNE 


L'histoire de Rosemarie 


@ La mort d’une jeune 
prostituée a déclenché 


en Allemagne occiden- 


tale un scandale sans 
précédent. Le film et le 


livre qui en sont nés ont 


permis aux Allemands 


gta 


de pénétrer dans les 


coulisses de leur pros- 





périté. 
(De notre correspondant particulier) 
L'y après d’un an, la police de 
Francfort força la porte d'un 


appartement extravagant, garni de 
tapis persans, de fauteuils de velours, 


RosE-MARIE NiTRIBITT (NADJA TILLER), 
1.000 marks pour reconstituer un « moi ». 


croissant des militants qui veulent 
l'expulser du parti. 

Pendant ce temps, à Chypre, l'heure 
zéro se rapproche. Bien que la Grèce 
ait catégoriquement refusé de nom- 
mer un haut commissaire, sir Hugh 
Foot annonce rageusement : « Nous 
poursuivons notre plan. » Le com- 
missaire turc est attendu cette semaine 
et tous les experts prédisent des trou- 
bles. De Norvège, en route pour les 
Nations Unies, M. Averoff, ministre 
des Affaires étrangères grec, a an- 
noncé ! 

« L'arrivée du commissaire 
turc va déclencher un soulève- 
ment général des Cypriotes 
grecs, L’effusion de sang risque 
de prendre une ampleur que 
Chypre n'a encore jamais con- 
nue, » 

PAUL JOHNSON. 


de dizaines de miroirs et d’un 
immense lit conjugal. Elle y trouva, 
étranglée par un bas de soie, la pro- 
riétaire des lieux, la prostituée de 
uxe Rosemarie Nitribitt, L’Allema- 
gne avait son affaire Montesi, 

Cette affaire trouve actuellement son 
prolongement sur une centaine 
d'écrans de cinéma : le film « Das 
Mädchen Rosemarie » y révèle aux 
citoyens, indignés ou ravis, de la Ré- 

ublique de Bonn, les mœurs, les fai- 

lesses secrètes et les distractions de 
la clientèle de feu Rosemarie Nitri- 
bitt, 

La question peut se discuter de 
savoir si le film de Rolf Thiele est, 
ou non, à la hauteur d’une satire 
brechtienne. Cette question, toutefois, 
est secondaire pour la critique alle- 
mande ; elle en pose une autre, qui a 
su émouvoir jusqu'aux hautes sphères 


ouvernementales 1 À savoir sj 

Im n’est pas un acte de sub version 
pur et simple, propre à alimenter la 
propagande communiste et à porter 
atteinte au moral de la nation — où 
plus exactement à l'honneur des plus 
dignes citoyens de cette nation, 

La clientèle de Rosemarie, en effet, 
se composait exclusivement de ces 
messieurs corpulents, vêtus de dra 
foncé, aux yeux un peu globuleux et 
aux paupières alourdies par de fré. 
quents banquets, que leurs chauffeurs 
conduisent en Mercédès 300 de l'usine 
à la banque, de la banque à l'hôte 
et de l'hôtel à quelque château mé. 
diéval ; de ces messieurs dont l’énen 
gie, les combinaisons, l'astuce et l'ar. 
gent ont opéré le « miracle » d’une 
Allemagne dont ils sont aujourd'hui 
les maitres, 

Pourquoi ces messieurs ont-ils fait 
la fortune de Rosemarie qui, de son 
vivant, conservait toujours à portée 
de main, outre quarante paires de 
souliers italiens, la somme de 150.000 
marks (15 millions de francs) en bi 
lets de banque ? 

Telle était la question que la police 
de Francfort mit beaucoup de diseré. 
tion à éclaircir. 

Rosemarie avait commencé sa cape 
rière à l’âge de 14 ans, dans l’Alle. 
magne affamée et dévastée où tout 
était à vendre contre quelques ciga- 
rettes. À 18 ans, après un stage dans 
un bar de Francfort, elle avait réuni 
de quoi acquérir une Mercédès 19 
S.L: Installée sur les coussins rouges 
de sa voiture, elle s’arrêtait devant 
le « Frankfurter Hof », l'hôtel Je plus 
luxueux de la ville et, à l’approche 
d’an monsieur dont l'allure lui parût 
satisfaisante, simulait une panne et 
sollicitait de l’aide. 


UN _PHENOMENE SOCIAL 


Les tarifs de Rosemarie étaient éle- 
vés : jusqu'à 1.000 marks (100.000 
francs), dans une ville où _20 marks 
sont la moyenne payée pour des ser- 
vices du même ordre, 

« Vous ne pouvez compren- 
dre ce tarif, déclara un homme 
d’affaires de Francfort, si vous 
n'avez pas connu Rosemarie, » 

L'un de ceux qui s’intéressèrent de 
près au secret de Rosemarie fut le’ 
célèbre écrivain et journaliste Erich 
Kuby. Dans des articles d’abord, puis 
dans un Jivre (en cours d’impres- 
sion), Kuby expliqua que ce n'était 
pas Rosie la prostituée qui l'initres- 
sait, mais Rosie phénomène social, 

« baume pour l'âme de nos hom- 
mes d’affaires qui ne la visi 
taient point pour ses talents éro- 
tiques ou pour sa beauté, mais 
| ana qu'ils EC lui ouvrir 
eur cœur, lui conter leurs tra- 
cas, parce qu'elle savait recons- 
tituer leur « moi », parce qu'elle 
savait meubler le vide de leur 
existence ». + 

La fresque socio-psychOlogique que 
l’'éminemment « subversif > Kuby tira 
de l’histoire de Rosemarie fut immé- 
diatement retenue par le cinéaste 
Thiele. Mais avant même le premier 
tour de manivelle, Thiele apprit à 
ses dépens que les maîtres de l’éco- 
nomie allemande savaient défendre 
le secret de leur âme avec autant 
d’acharnement que leurs secrets de 
fabrique. Ce fut une levée de bous 
cliers générale, comme si tous les capie 
talistes et managers d'Allemagne 56 
séntaient individuellement et colleës 
tivement visés. 


L'OPERA DE 4 Mill IONS 


En Rhénanie et en Bavière, l’Assos 
ciation des propriétaires de salles de 
cinéma s’engagea d'avance à boy 
cotter le film. La firme Daimler-Benz 
refusa de mettre les indispensables 
Mercédès à la disposition de Thiele, 
Les usines Opel lui refusèrent l'auto+ 
risation de tourner une séquence dans 
Jeurs ateliers. Une compagnie pétros 
lière exigea le retrait de photos mon* 
trant Rosemarie devant l'une de 
ses pompes à essence. Le proprié: 
taire du « Frankfurter Hof » s'eleva 
avec indignation (et succès) contre la 
mention 7 son hôtel dans le scénas 
rio, Et quand la projection de « Roses 
marie » fut décidée le mois dernier 
au Festival de Venise, le ministère 
des Affaires étrangères de Bonn requit 
avec véhémence l'interdiction du film 
« qui donnait une image déformées 
des conditions existant en Allemagne 
fédérale ». L 

« Rosemarie » obtint à Venise le 
prix des critiques. 

Lorsqu'on rapproche 
satires de Bertolt Brecht, 
précise 1! , 

« L'Opéra de qual'sous ? 
était le grognement d'un estomag 
vide} mon film est le hogué 
d'un ventre plein. » 


son film des 
Thiele 
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AUTOMOBILE 





Une naissance, 60.000 pères 


@ Combien mesurent 


les cannes de golf ? A 





quel âge va se marier 
une fillette de 15 ans ? 
avoir la 








Allons-nous 
guerre ? La fabrication 
d’une nouvelle voiture 
française doit répondre 
à toutes ces questions. 





EPUIS quelques jours, on. connaît 
D son nom : elle s'appelle la « Flo- 
ride ». Présentée d’abord à la presse, 
comme une pièce de théâtre avant 
d'affronter le vrai public et préala- 
blement soumise au verdict de la cri- 
tique et de quelques invités, elle n'est 

parue à vos yeux ignorants, admira- 
tifs ou étonnés que le jour d'ouverture 
= ce 2 octobre — du Salon de l’Auto- 
mobile. Devant elle, les hommes par- 
eat cylindrée, bielles, culasse et es- 
sence ; les femmes apprécient le co- 
loris ou la forme inédite de la boîte 
h gants. 

Dai quelques mois, vous ne la ver- 
rez plus. Elle sera devenue un objet 
familier, anonvme comme un paquet 
de cigarettés ou un appareil de télé- 
phone. Elle participera du décor où 
vous vivrez. Peut-être même serez-vous 
assis à son volant. C’est la « nouvelle 
Renault ». 


UN SECRET DE CINO ANS 


La naissance et Ja construction 
d'une nouvelle voiture, cela relève à 


la fois du roman policier, du secret 
militaire et du coup de dés. Quelques 
hommes — murés dans un secret de 
cinq ans — travaillent d’arrache-pied 


contre le hasard. La part de celui-ci 
— et qui est grande dans toutes les 
entreprises humaines — ils s'efforcent, 
chacun dans sa spécialité, de la ré- 
duire au minimum, Le jour où, après 
cinq ans d'efforts et de peines, ils 
confrontent le produit de leur travail 
et le monde, ils sont aussi angoïssés 
qu'un auteur, un metteur en scène et 
sa troupe le soir d’une générale, aussi 
inquiets qu'un chef militaire au mo- 
ment où il donne — après avoir an- 
noté une dernière fois ses plans — 
l'ordre de marche d’une bataille déci- 
sive, aussi fébriles qu’un joueur qui, 
sur un coup, mise toute sa fortune. 

Tout a été prévu ou presque tout... 
Maintenant, la voiture est là. Il est 
trop tard pour reculer. Des milliers 
d'hommes vivent à la fabriquer, les 
chaines dans les usines se sont mises 
en marche ; des milliards de francs 
sont en jeu ; le gigantesque appareil 
de production est déclenché, Ou si 
l'on veut, la première réplique a été 
dite, le premier soldat est monté à 
l'assaut, ls dés roulent déjà. 

La Régie tout entière, et qui ne si- 
gnera cette œuvre de tous que d’un 
modeste losange, la Régie tout entière 
avec ses soixante mille.ouvriers, ad- 
ministrateurs, techniciens et ingé- 
hieurs est jetée dans la bataille. 

Pour vous, pour moi, pour tout le 
monde, Ja « Horide » est nouvelle. 
Pour quelques hommes, groupés dans 
le Saint des Saints de la Direction gé- 
nérale de la Régie Nationale des Usi- 


nes lenault, elle est déjà âgée de sept 
ans. 


UNE CARTE DU MONDE 


Tout a commencé ‘le 6 mars 1951, le 
jour où, dans le salon d’un immeuble 
de Billancourt, la Direction générale 
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Dodoisese lisson 
pétillante, se sel 
nalure cu aveco une 


han cle de ados 


Schweppes 


INDIAN TONIC 
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ANGLAIS ET DE TOUS APÉRITIFS À BASE D'ORANGE 


DANS LES LABORATOIRES SECRETS, LA MAQUETTE 


de la Régie a décidé de lancer sur le 
marché une nouvelle voiture. 

Les différents états-majors de la Ré- 
ie se mettent en branle, 

Les bureaux d’études de marché, 
doublés par un service d'études éco- 
nôomiques (et qui possèdent des en- 
quêtes faites de facon absolument per- 
manente) se livrent d'abord, en France 
et dans le monde entier, à des son- 
dages et enquêtes de toutes sortes. Il 
faut prévoir. Et prévoir non pas cinq 
mais quinze ans à l'avance puisqu'il 
est établi qu’un modèle n’est amorti 
ef rentable qu’à condition de tenir le 
marché pendant dix ans. 

Aussi des démographes vont-ils tra- 
cer leurs courbes afin de déchiffrer ce 
que sera dans cinq d’abord, dans les 
dix années qui suivront “ensuite, les 
traits du visage de la France. Une 
première conclusion : Ja France ra- 





LL sé 


À 






La marche du temps 





Sous un brouillard de craie. 


TE É 


les traces qu'il faut savoir lire. 


jeunit et les Français voudront des 
autos jeunes. Mais la Régie exporte 
48 % de sa production dans 75 pays : 
d'où la nécessité de connaître égale- 
ment les évolutions démographiques 
dans le monde éntier afin d’en tenir 
compte. 

En effet, ne jouer que sur le rajeu- 
nissement de la France serait amputer 
le calcul de Ja probabilité de 48 % 
de son æfficience. Les démographes, 
done, établissent une carte d’identité 
de la France et du monde avec des 
signalements le plus complets possible. 
Cela ne suffit pas. Dans cinq, six, huit, 
quinze ans, comment se distribuera 
dans les différents secteurs du travail 
la population ? M. Dupont sera-t-il ou- 
vrier, lui qui aujourd'hui est paysan ? 
M. Smith sera-t-il fonctionnaire, lui qui 
aujourd'hui est ouvrier ? Cet enfant, 
aujourd'hui de quinze ans, sera-t-il, 
dans cinq ans, bureaucrate, ouvrier, 
soldat, ingénieur, étudiant, employé ? 
À quel âge se mariera cette fillette ? 
Son mari subviendra-t-il seul à l’en- 
tretien du ménage ou travaillera-t-elle 
aussi ? 

Combien les uns et les autres gagne- 
ront-ils ? Sur quels besoins et selon 
quelles priorités étaleront-ils leur 
budget ? 

Sur 100 francs qu’il gagne, un Fran- 
çais en consacre près de 40 à la nour- 
riture. Mais les « snack-bars », les 
« self-service » se multiplient avec 
succès à Paris et en province. A l’in- 
térieur même de chaque foyer, on 
mange plus vite et plus simplement. 
La France se mettrait-elle peu à peu à 
se nourrir à € l'américaine », ce qui 


|] 


DE L'ÉTUDE 109. 











Ses coupeurs d'élite 
réaliseront pour vous, 
dans les plus belles 
draperies anglaises ou 
françaises, le vêtement 
de grande classe qui 
affirmera votre person- 
nalité. 


2, RUE DU PONT-NEUF, PARIS 


MAGASINS OUVERTS LE LUNDI APRES-MIDI 
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un 


bouleverserait toutes les habitudes. de 
vente et créerait des « appels » abso- 
lument nouveaux ? 

À tout cela, ik faut répondre. Diffé- 
rents services dont celui des études 
économiques auscultent ainsi l’orga- 
nisme-France (lui-même inséré dans 
l’organisme-monde) et prévoient ses 
réactions et son comportement. 

D’autres questions encore : allons- 
nous vers la récession ? L'extension ou 
le resserrement du crédit ? Vers Ja 
paix ? la guerre ? Précises ou floues, 
les réponses s'accumulent, les doc- 
teurs livrent leurs diagnostics. 


UN MATCH IMPITOYABLE 


Tout cela ne serait finalement qu’un 
jeu aux martingales qui « marche- 
raient » plus ou moins si n’était tapi 
dans l'ombre un adversaire aux aguets 
et prêt à bondir sur le joueur à la 
moindre de ses défaillances. Cet adver- 
saire, c’est la concurrence. Du coup, 
le jeu devient un match. Un match im- 
pitoyable. Chacun souhaite le k.-0. de 


l’autre et, si tous les coups ne sont pas” 


permis, du moins la gamme de ceux 
dent les adversaires s’autorisent l’em- 
ploi est-elle assez large pour ne per- 
mettre, de part et d’autre, aucune dé- 
faillance. 

Lorsque les usines Renault 
nationalisées, par exemple, leurs 
concurrents eurent l'espoir de n’en 
faire qu’une bouchée, Comment une 
entreprise nationalisée, sur le marché 
de l’automobile, arriverait-ele à être 
concurrentielle ? Il y avait là de quoi 
hausser les épaules. La Régie, avec à 
la tête de ses dizaines de milliers 
d'ouvriers un animateur hors pair, 
Pierre Lefaucheux, releva le gant et 
triompha. 

Lefaucheux mort, M. Pierre Drevfus 
lui succéda sans que ralentisse un ins- 
tant le dynamisme de l’entreprise. Le 
pilote était mort, Un autre tenait la 
barre. L’équipage tout entier décida 
de vaincre cette fois non plus le ha- 
sard mais le sort, ét ouvriers et tech- 
niciens unanimes mirent un point 
d’honneur à ce que la production ne 
tombât pas d’une seule voiture. Si bien 
qu'aujourd'hui, la Régie Nationale 
— qui supporte les mêmes charges fis- 
cales et sociales qu’une entreprise 
privée et ne peut statutairement béné- 
ficier d'aucun avantage — vient en 
tête de la construction automobile 
française et exporte vers l'étranger, à 
elle seule, autant que tous ses concur- 
rents réunis. 

A travers mille réponses à mille pro- 


furent 
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blèmes posés, les conclusions se pré- 
cisent. Partant de ce fait, par exemple, 
qu'entre la 4 CV et la Frégate, il y a 
rupture catégorique dans la gamme 
des voitures que la Régie fabrique 
— rupture qui oblige les usagers de 
4 CV à passer à la concurrence lors- 
qu’ils désirent acheter une voiture 
plus spacieuse, mais manquent de 
moyens pour fixer leur choix sur une 
Frégate — la Direction générale, avec 


sont conçus à 
Sochaux pour recevoir 
RAPIDEMENT 
l'antivol automatique 


NEIMAN 


Vente exclusive par les 
concessionnaires 


Î 
1 





DE LA FONDERIE... 
60.000 anonymes au travail... 


son dossier de réponses en main, pro- 
pose au Bureau d’études et de re- 
cherches (et c’est la deuxième étape) 
un casse-tête chinois : « Nous désirons 
construire une nouvelle voiture 
ayant telle puissance fiscale ; 
dont la consommation d'essence, 
le coût d'utilisation et le prix se- 
ront aussi réduits que possible ; 
qui possédera un coffre à ba- 
gages vaste ; qui pourra trans- 
porter dans des conditions 
maxima de sécurité quätre per- 
sonnes à une allure convenable ; 
dont la tenue de route ne sounf- 
frira aucun reproche, etc... » 
Ingénieurs et techniciens du Centre 
d'études se mettent au travail. Le 
Centre est installé à Rueil. Aussi bien 
gardé que le complexe atomique de 
Los Alamos, Rueil est le temple du 
secret et il est aussi vain, d'en deman- 
der la visite que d’essayer de pénétrer 
sans «Sésame... » dans la caverne 
d’Ali-Baba. Le Sésame, seuls les em- 
plovés du Centre le possèdent sous 
forme de petits macarons qu’on pique 
chaque matin au revers de leur veste. 
Chaque macaron est d’une couleur par- 
ticulière et ne donne accès qu'à un 
bureau particulier. Le « super-ma- 
caron > qui ouvre toutes les portes 
n’est arboré que par une dizaine 
d'élus. 


UN MODESTE BLOC D'ARGILE 


Dans Je temple, dessinateurs et sty- 
listes essaient de mettre au monde 
cette « idée de voiture » que leur a 
transmise la Direction générale. Outre 
les impératifs auxquels ils sont sou- 
mis, ils ont à prévoir, eux aussi, dans 
une direction dont le sens ne peut être 
donné qu’à tâtons. En effet, il s’agit 
de prévoir quelque chose qui, 
a priori, paraît entièrement soumis au 
caprice et semble échapper à toute 
règle. Et ce quelque chose s'appelle 
la mode et le goût, Comment attacher 
l’acheteur versatile et chaque jour éem- 
porté dans un tourbillon de formes 
neuves à un objet dont « la ligne géné- 
rale » plaira encore au-delà d’une 
dizaine d’années ? 

Si la construction américaine se 
permet de démoder ses modèles d’an- 
née en année (les Etats-Unis sont très 
riches), la construction française, dont 
la clientèle éprouve pourtant pour les 
formes neuves un goût à peine moins 
vif, ne peut se permettre ce luxe, Or, 
il faudra — et à tout prix — plaire. 

Entre l’ancien qui lasse et le nou- 
veau qui risque d’effaroucher, entre 
la « ligne » trop audacieuse qui ne 
provoquerait qu'engouement et celle 


hi. 
Odriguez.) 


trop timide qui ne solliciterait aucun 
désir, il s'agit de « fixer >» pour des 
années les milliers d’yeux de ce mons- 
tre, toujours prêt à être séduit, tou- 
jours prêt à se refuser : le public. Au 
out du temps qui leur est imparti, 
dessinateurs et stylistes soumettent 
différentes esquisses à la Direction gé- 
nérale. L'une d’entre. elles sera rete- 
nue, Et les augures diront : « Celle- 
ci, poussez-la à fond. » 

Etrange rencontre ! Ce qui, un jour, 
dans l’usine de Flins, sera fabriqué 
quasi magiquement par ce que les 
techniques modernes ont mis au point 
de plus abstrait, ce qui aura l'air de 
n'être que le produit de presses auto- 
matiques, de convoyeurs télégi@iés, de 
cerveaux électroniques, €e qui sem- 
blera naître aux yeux du visiteur sous 
le signe inquiétant de l’inhumain, n’est 
pour l'heure — comme parait-il le fut 
l'homme entre les doigts du Créateur 
— qu'un modeste bloc d’argile. Et le 
dessin devient maquette de terre 
glaise et, en ferañi compte des coles 
d’encombrement, réduction exacte et 
au 1/8, de la voiture, 


CONSEIL DE REVISION 


Apparaissent alors d’autres empé- 
cheurs de tourner en rond : les ser- 
vices médicaux qui déjà émettent leurs 
avis. Voyons, est-ce assez haut ? Est-ce 
assez bas ? Faut-il se tordre le cou 
pour voir la route ? Et la colonne ver- 
tébrale, quelle sera sa position ? Les 
jambes  éviteront-elles l’ankylose ? 
L'aération est-elle convenable ? La 
maquette passe son conseil de révi- 
sion. La voici, enfin, déclarée 
« bonne > et présentée à la Direction 
générale qui accorde un second im- 
primatur. 

Il s’agit maintenant de lui faire pas- 
ser un examen capital afin d'étudier, 
en soufflerie, son « comportement » 
aérodynamique. La maquette est intro- 
duite dans une veine d’air et reçoit de 
olein fouet un brouillard de craie 
liquide qui matérialise les filets d'air. 
Ceux-ci s'inscrivent sur la voiture où 
ils sèchent. suffit de savoir les 
« lire ». Ici, a tourbillon ; donc 
résistance à es : donc 
consommation accrue d’essence… 

On corrige, retouche, modifie. Au 
contraire d’un diamant qui doit em- 
Prisonner dans sa taille le plus de 
feux possible, la voiture doit etre 
« taillée » afin de repousser, quasi 
jusqu'à l'idéal, l’espace dans lequel 
elle se mouvra. Direction générale et 
troisième imprimalur ! ; 

Le Dieu Aérodynamisme a soufflé 
sur Vargile mais eelle-ei ne s’animera 
pas encore. Et la maquette de glaise 


Il 
il 
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au 1/8 devient maintenant, entre les 
mains d'artistes plâtriers, maquette de 
plâtre aux dimensions réelles de la 
voiture. 


Nouveaux examens, nouvelles aus- 
cultations, retouches s'il y a lieu, 
coups de pouce... ? 


LES CANNES DE GOLF 


Les uns après les autres, dans le 
secret de Rueil, les différents bureaux 
d'études et de recherches se penchent 
sur cette étrange statue de plâtre. A ce 
stade, comme à tous les autres, il ne 
saurait être question pour chacun de 
tirer la couverture à soi. Les services 
médicaux souhaiteraient par exemple 
que le coffre à bagages fût réduit afin 
que le conducteur et le passager avant 
ci aisément déplier leurs jam- 
es sans diminuer la place mesurée 
aux passagers de la banquette ar- 
rière. Ils insistent, gagnent quelques 
centimètres, ils vont l'emporter. 
Mais, à ce moment même, les services 
d'exportation interviennent : « /mpos- 

sible à cause des cannes de golf ! 
Il est absolument nécessaire que 
nos acheteurs américains puis- 
sent loger des clubs de golf dans 
le coffre ! Faute de cela, nous 
perdrons la vente de milliers de 
voitures. » 


Personne ne proteste. La machine 
ne doit pas buter sur cet obstacle mais 
le vaincre, le tourner, le « digérer » 
en quelque façon. 


On examine done cet objet encore 
relativement insolite en France qu'est 
un club de golf. Combien mesure-t-il ? 
Comment en loger au moins quatre ? 
Et de travers ? À plat.? Sous quel an- 
gle vat-i] se coincer et exaspérer le 
client qui éprouvera une difficulté à 
l'extraire ? Les services médicaux ac- 
cordent trois centimètres ; les stylistes 
font le sacrifice de deux ; l’essaïm des 
Imgéénieurs et techniciens adapte et 
calcule. Demain, pour 60 000 hommes, 
il s'agira de vaincre le temps et de 
rythmer les efforts sur les cadences de 
a demande ; aujourd’hui, le souci, 
Pour quelques hommes placés au cen- 
tre de la toile d’araignée, mais qui 
à ce stade sont l’émanation de toute 
a Régie, est de vaincre. un club de 
golf. Demain les Américains iront 
Jouer au golf au volant d’une voiture 
rançaise ! 
is n-choe enfin : «Ça va, on 
ORstruit la voiture !5 La voiture ? 
Œuinre voiture, qui, par les artisans 
: De d études, au marteau et sur 
abri, nes en bois est entièrement 

luée à la main, C’est terminé ! On 


Ove > : . 
8e le moteur dont l'étude et la fabri- 
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pour créer Ça. 


cation ont suivi parallèlement l’évo- 
lution du corps dans lequel il serait 
logé et — un an très exactement de- 
puis le jour où la Direction générale 
a pris la décision de livrer, dans cinq 
ans et à des millions d’exemplaires, 
une voiture sur le marché — Ia pre- 
mière et unique nouvelle voiture est 
terminée, 

Idée, trait de crayon, argile, plâtre, 
acier sous lequel ronfle un moteur, 
objet qui soudain s’anime… cela n’a 
pas de nom, cela a coûté des dizaines 
de millions de francs, cela représente 
cinq millions d’heures d’étude et, dans 
la liturgie du temple, ce n’est encore 
mystérieusement que « L’Etude n° 
109 ». 


« JUSQU'A CE QUE CA CASSE.. » 


« L'Etude n° 109» va maintenant 
faire, et toujours secrètement, ses pre- 
miers tours de roue dans le monde. 
Impitoyables, ses parents vont lélever 
« à la dure >» en même temps que les 
artisans du Bureau d’études lui don- 
neront quelques sœurs-prototypes. Sur 
des pistes secrètes, conduite par des 
conducteurs non spécialisés, quel que 
soit le temps, elle roulera vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre jusqu'à ce 
qu'en elle quelque chose casse. Pistes 
secrèles où sont reproduits tous les 
accidents de terrain possibles et ima- 
ginables : 

Bâchés, cadenassés, des camions dé- 
versent bruyamment sur les bas-côtés 
d’une route des pavés. Ce sont, usés 
et étudiés par des spécialistes, des 
« pavés du Nord ». Des ouvriers aus- 
sitôt reconstruisent 
route particulièrement « mauvais » et 
qui fait le désespoir des automobilis- 
tes entre Dunkerque et  Hazebrouk. 
D'autres reconstituent les « tôles 
ondulées » de l'Afrique ou relèvent 
dans le sens contraire les virages au 
mépris de toute sécurité ; d’autres fa- 
briquent des passages à gué et farcis- 
sent le parcours de côtes à 15 %, etc. 
C’est là que roule une voiture qui fera 
l’objet de tous vos soins ; c’est là qu’on 
la dresse pour qu’elle vous obeisse. 
Un carnet de bord enregistre avec 
quelles facilités ou quelles peines 
« l'Etude n° 109 > passe ses différents 
examens. 

Mais les pistes-ersatz ne suffisent 
pas . « L’Etude n° 109 » et ses sœurs 
sont torturées aussi dans des labora- 
toires où sont reproduites une partie 


des conditions climatiques. On les met . 


dans des réfrigérateurs à leurs dimen- 
sions où elles supportent des tempé- 
ratures à faire frissonner un ours po- 
laire ; on leur inflige des soleils capa- 


La marche du temps 


un fragment de. 





cailles ; aux Etats-Unis elle s’accro- 
chera au flanc des canyons. Sur tous 
terrains, sous tous climats, elle est 
interrogée et doit répondre. Et les 
examens impitoyables se poursuivent 
pendant quatre ans. 


Dans le même temps, à Billancourt 
et à Rueil, on s'occupe à résoudre 
d’autres problèmes. Pendant que les 
dossiers d’études de marché conti- 
nuent à se gonfler d'éléments toujours 
nouveaux, pendant que les services 
d'exportation, vigilants, sonnent de 
nouvelles alertes — attention ! pour 
le Japon, telle hauteur de pare-chocs ! 
Pour la Scandinavie, tel éclairage des 
plaques de police ! Pour l'Afrique du 
Sud, telle intensité des feux de posi- 
tion ! Volant à droite pour le Com- 
monwealth ! ete. — les gigantesques 
services de fabrication se mettent en 
place. 


Trois ans avant le lancement, on 
commence à construire les usines né- 
cessaires (« Ordre pour « l'Ftude 
n° 109 » de doubler les usines de 
Flins »); on fabrique les nouvelles 
machines ; on met en alerte les ser- 
vices de publicité ; on constitue des 
stocks de pièces détachées. Comme 
une pierre jetée dans un lac va lancer 
jusqu'aux rives extrêmes ses ondes 
concentriques et faire frémir toute la 
surface, l’ordre donné le 6 mars 1951 
touche les uns après les autres tous 
les secteurs des mille activités de la 
kégie qui s’éveillent, à leur heure, à 
leur place, pour participer à l’œuvre 
et au pari communs. 


LE BAPTEME 


Maintenant , l’heure approche. I] ne 
reste plus, avant de présenter lPenfant 
dans le monde, qu’à le baptiser et à 
l'habiller. Pour lui trouver un nom, 
on se livre à ce curieux exercice qui 
a nom «€ brain-storming » (1) : au 
hasard, pendant des heures, des hom- 
mes tout à fait sérieux jettent dans 


une conversation les noms les plus 
cocasses, les plus poétiques, les plus 
invraisemblables : Pivoine, Mimosa, 





L'INTÉRIEUR DE LA € FLORIDE ». 
Pivoine, Mimosa, Croisière, Frelon, Chaise à porteurs, Œil de lynx... 


bles de frapper d’insolation un lézard ; 
des bourreaux mécaniques travaillent 
en tous sens et de mille manières, or- 
ganes et membres de la voiture. 

Une machine claque sans arrêt les 

ortières : jusqu’à ce que ça casse ! 
ne machine fait coulisser sans arrêt 
les glaces : jusqu’à ce que ça casse ! 
Une machine ouvre et ferme sans 
arrêt le capot : jusqu’à ce que ça 
casse. Les moteurs tou:nent dans des 
conditions de pleine cnarge : jusqu’à 
ce qu’ils rendent l’âme. Ils grimpent 
d’imaginaires côtes, pendant quarante 
jours et en première vitesse ! Penchés 
sur les moteurs ainsi mis en banc 
d'essai expérimental, des ouvriers, 
avec des stéthoscopes fixés aux oreil- 
les, les écoutent ronfler avec la même 
attention qu’un médecin qui entend 
battre votre cœur, 


QUATRE ANS D'EXAMENS 


Va-t-on terminer là les supplices ? 


Non. De nuit, des prototypes fran- 
chissent les frontières. C’est au Cap 


Nord que « l'Etude n° 109 » dira com- 
ment elle se comporte dans les boues 
de printemps ; dans le Sud et le Cen- 
tre Afrique, elle roulera sur les pistes 
de jerre dure ; en Sicile sur des ro- 


Croisière, Frelon, Chaise à porteurs, 
Œïül de Lynx, Colombe, Rumba, Ser- 
vante, Héritière, Dauphine. Floride. 
On trie, en rejette, on choisit, on dé- 
cide : « l'Etude n° 109 » s’appellera 
Dauphine (la Floride n’est que sa 
sœur eadette et sportive ; c’est parce 
qu’elle a bénéficié des épreuves de son 
aînée que sa mise au point n’a exigé 
que dix-huit mois d’efforts supplémen- 
taires). 

Pour l’habiller et choisir couleurs et 
garnitures intérieures, les hommes, 
pour la première fois, cèdent le pas 
aux femmes et l'état-major fait appel 
à une décoratrice-conseil (2). Celle-ci 
ne cédera d’ailleurs ni à ses goûts ni 
à ses caprices : les études de marché 
sont là qui disent entre quels éven- 
tails de couleurs oscille et oscillera le 
public. 

Encore un mois, encore huit jours, 
encore vingt-quatre heures et c’est le 
jour d’angoisse et d'espoir. Les trois 
coups ont sonné, le rideau se lève : 
la « Dauphine » dans ses plus belles 


es 


(1) Littéralement : « Tempête sous un 
crâne ». 

(2) Paule Marrot, célèbre dans un autre 
domaine, celui des percales imprimées. 
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robes et parée des discrets bijoux de 
ses chromes, est présentée à la presse 
d’abord et c’est la « générale >» — 
au public ensuite — et c'est la pre- 
mière représentation. Dans quelques 
jours, dans quelques semaines, l'im- 
mense toile d'araignée des réseaux de 
vente commencera à vibrer et à 
confirmer les espérances auxquelles 
des milliers d'hommes sont mainte- 
nant accrothés. 


UNE ŒUVRE COLLECTIVE 


De toute facon, le Rubicon est 

assé. Des milliards sont déjà investis, 
les chaînes roulent, lourdes vagues qui 
déposent inlassablement des dizaines 
et dés centaines de voitures heure 
après heure, jour après jour, au terme 
de la ligne de finition. Les blocs 
d'acier sont chauffés à blanc par les 
fours, les machines pneumatiques bri- 
sent les moules d’où jaillissent les 
blocs- cylindres, les marteaux-pilons 
s’abattent en cadence sur les pièces 
de métal incandescent, les relais élec- 
triques règlent la marche des machi- 
nes transfert, les poinçons plaquent la 
tôle contre les matrices ; toits, capots, 
portières sont emboutis par les presses 
géantes ; enfin, tout au long de douze 
kilomètres cinq cents de chaines et de 
convoyeurs, les coques brutes se trans- 
forment en automobiles. Au bout de la 
ligne de finition, on verse un peu d’es- 
seance dans le réservoir, le moteur 


La marche du temps 


hoquette, démarre et la voiture 
— comme des milliers d’autres qui 
l’ont précédée et des milliers d’autres 
qui la suivront — s’élance vers la 
piste d'essais, 

Votre voiture, votre « Dauphine » 
ou, demain peut-être, votre « Floride- 
Sport », qui la construite ? Vous ne 
le saurez jamais. ON a construit pour 
vous une voiture dont la signature 
n’est qu’un petit losange, emblème 
de la Régie Nationale Renault. ON l'a 
dessinée, ON l'a modelée d’argile et 
de plâtre, ON l’a essayée, ON a mis 
en place les chaînes de fabrication. 

De ces dizaines de milliers d’admi- 
nistrateurs, d'ingénieurs, d'ouvriers, 
personne ne se détache, personne n'a 
et ne veut avoir d'identité ou de vi- 
sage, personne n’accrochera son nom 
au triomphe qui fait qu'aujourd'hui 
bourdonnent les immenses ruches hu- 
maines de Billancourt, de Flins, de 
Rueil, de Saint-Denis, de Clichy ou du 
Mans... : c’est la Régie Nationale des 
Usines Renault qui a fabriqué votre 
« Floride » et vous n’en saurez pas 
plus. 

Ouvrez la portière, asseyez-vous, 
tournez la clé du démarreur, avancez, 
acecélérez.… Cet acier ronronnant 
qui vire et grimpe et file sous vos 
mains témoigne de l’orgueil et de la 
pes anonyme de soixante mille 
1 


ommes. 
JEAN CAU. 


La semaine prochaine : Vu au Salon. 


PROPAGANDE 


Une bonne nouvelle 


@ Les Relations cultu- 


relles opèrent une re- 





conversion. Le visage de 





la France à l'étranger 





n'aura plus — seule- 


d'un 


vieux conférencier. 


ment — celui 


OUR la première fois, il est off- 
ciellement admis qu’un technicien 
qualifié venant aider un pays neuf à 
résoudre ses problèmes matériels, est 
incontestablement plus attendu, donc 
immédiatement plus utile, qu'un con- 
férencier éminent venant parler de 
Montaigne ou de J.-J. Rousseau, mais 
que l’un ne gène pas l’autre, bien au 
contraire, que l'un peut même pré- 
parer, favoriser la venue de l’autre. 

C'est un événement. 

On le doit à M. Roger Seydoux, 
nommé en septembre 1956 à la Direc- 
tion générale des Relations culturelles 
et techniques. 

Un plan de cinq ans, mis en œuvre 
par ses services, vient d'entrer en 
application. 
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La moins chère de 

toutes les 4 places 

actuellement livrées 
en France 


VENTE A CRÉDIT grâce à l'intervention de la D.1.A.C. 


5,2! litres aux 


100 km. 


— 


IL entraînera une reconversion to. 
tale de nos activités à l'étranger, 
« Alors que notre influence 
culturelle s'exerçait jadis sans 
rencontrer de rivalités dange. 
reuses, écrivent dans leur l'AD= 
port au gouvérnement les ay. 
teurs du plan, on voit aujour. 
d'hui les puissances, grandes ef 
moyennes, entrer en compélition 
pour diffuser leur langue, leur 
culture et leur technique. Cette 
politique nouvelle s'est manifes. 
lée au moment où le Capital 
d'influence et de sympathie que 
notre pays avait amassé, s'est 
trouvé menacé par les boulever. 
sements mondiaux et par les 
événements qui nous ont atteints 
depuis la seconde guerre mon. 
diale. Il n'est plus possible de 
compter seulement, pour assu. 
rer notre influence, sur le cours 
normal des choses et sur les ini. 
tiatives isolées. IL faut mettre 
en œuvre une action concertée 
et continue. » 


UNE EXPERIENCE-PILOTE 


Ce : s’est passé depuis dix ans 
en Amérique du Sud et la façon dont 
les techniciens et les financiers fran- 

ais y ont servi la France, pouvaient 
d'ailleurs servir d'exemple aux « pou- 
voirs publics >» dans cette orientation 
nouvelle de leurs efforts. 

Au lendemain de la guerre, les pays 
neufs d'Amérique du Sud offraient un 
marché immense à la concurrence in- 
ternationale, La France avait sur ce 
continent une place conquise par ses 
penseurs, ses écrivains, ses artistes, 
ses professeurs. Mais pour la garder, 
il fallait changer d'armes. 

Or, nos techniciens et nos centre- 
preneurs, bâtisseurs de routes, de 
ponts, de barrages et d’aciéries, sont 
allés en Amérique du Sud. En Colom- 
bie, au Pérou, en Equateur, au Bré- 
sil, ils ont non seulement réussi d'écla- 
tante façon, mais réussi souvent là 
où d’autres avaient échoué avant 
eux. Le prestige de la France en Amé- 
rique latine s’en est trouvé renforcé 
à un point que l’on imagine mal ici, 


ENVOYER DES SPECIALISTES 


Une hiérarchie neuve est née. Il im- 
portait de la reconnaître et d'agir en 
conséquence. 


Mots croisés n° 155 
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Horizontalement, — 1,-Propos de peu 
de poids, — 2. Disposer comme il faut, 
en utilisant le bon sens. — 3. Permet de 
juger la précipitation. — 4, Battue, avec 
un grand écart. Participe d'un verbe qui 
n’est pas sans liaison avec le désarme- 
ment, — 5, Vengée par son royal mari 
ex-infant, Obéit, sur bien des points, à 
Douglas. — 6, Mariette fut souvent tentée 
de lui crier: « Tu me fais suer. ». 
Marque, pour la 3° personne, un mou- 
vement éventuel, 
— 17. Préparer les 
assises, en vue de 
la construction, — 
8. Manque, au XX: 
siècle, aux hommes 
plus qu'aux oi- 
seaux. Sur la Loire, 
connue pour ses 
faiences. - ; 
Quantité mal dé- 
terminée, peu im- 
portante, — 10. Les 
bougies qu’elle 
fournit ne vont pas 
sur les moteurs, 

Verticalement, — 1, Le cortège de la 
belle, — 11. Juridiction de l’évêque du 
diocèse, — III. Une façon quelque peu 
démodée de mommer la bombe. Qui 
adhère fermement, — IV, Sa cuisine ne 
se consomme pas chaude, Se répète pour 
contredire, — V, Se consola, en Afrique 
de ses déboires en Asie, Administrer, COM- 
mander, — VI, Ont chacun leur barre. 
Poète napolitain que son nom prédesti- 
nait à chanter la mer, — VII. Planqua 
Désinence de noms d'habitants. — VIIL. 
Qui brise, 
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Le plan prévoit tout d’abord une 
multiplication des missions à l’étran- 
er de professeurs et d’experts pour 
Bévelopper la coopération technique 
entre les pays neufs et la France, 
Parallèlement, instituts, lycées, col- 
jèges répartis À travers le monde de- 
vront renforcer l’aspect scientifique et 
technique de leur enseignement. 


Des professeurs français devront, 
en plus grand nombre, être détachés 
auprès des universités, des lycées 
ou des écoles des pays considérés. 
ll s'agit, en effet, d'aller désor- 
mais trouver dans leur cadre quoti- 
dien, national, les étudiants suscepti- 
bles d’être touchés par notre culture 
et notre technique, plutôt que d’espé- 
rer-les attirer à nous dans des éta- 
blissements strietement français qui, 
our des raisons de langue et aussi 
de susceptibilité nationale — sans par- 
ler de leur nombre de places insuffi- 
sant — ne pouvaient obtenir que des 
résultats certes méritoires, mais res- 
treints et souvent illusoires. 


DEUX MILLE BOURSIERS 


L'accueil'en France d’un plus grand 
nombre de boursiers étrangers cons- 
titue, d’autre part, le corollaire logi- 
que de cette politique nouvelle d’as- 
sistance et de présence indirecte. En 
cinq ans, leur nombre devra Presque 
tripler. 


« Notre pays, dit le rapport 
du plan, reçoit actuellement au 
titre de la coopération bilaté- 
rale ou internationale, moins de 
sept cents slagiaires par an. Si 
la France veut s'imposer comme 
pays formateur de cadres, il faut 
qu'elle soit en mesure d'offrir 
d'ici cinq ans deux mille bour- 
ses d'assistance technique (mille 
cinq cents de formation, cinq 
cents de perfectionnement) aux 
pays étrangers et un nombre 
équivalent au Maroc, à la Tuni- 
sie et aux anciens Etats associés 
d'Indochine. » 


Ces dispositions nouvelles n’affecte- 


ront pas les moyens traditionnels de 
diffusion de la culture française à 
l'étranger. Les crédits affectés aux 
échanges artistiques — tournées théà- 


trales, expositions, conférences, etc. 
— doubleront de 1959 à 1963. Une 
plus large diffusion du livre et une 
politique plus systématique de tra- 
duction, l'envoi de films et surtout 
d'émissions de télévision sont égale- 
ment prévus. 


L'évolution des supports de diffu- 
sion à l'échelle mondiale exige une 
adaptation rapide des intentions et des 
moyens. Nous étions, jusqu'ici, en 
retard d’un bon demi-siècle dans ce 
domaine, 


UNE VISION NEUVE 


Nos postes diplomatiques à l’étran- 
ger se plaignent de ne pouvoir re 
curer aux réseaux étrangers de T.V. 
qu'une faible partie des émissions fil- 
mées que ceux-ci leur réclament. Il 
serait souhaitable sur ce plan par- 
ticulier, magazine mensuel de 
haute qualité soit réalisé, reflétant les 
Er ipaux aspects de l'actualité 
echnique, artistique et culturelle de 
la France, et que de nombreuses co- 
pies en soient envoyées à travers les 
cinq continents où elles trouveraient 
presque partout une diffusion quasi 
âssurée sur les écrans des différentes 
slalions étrangères. 


En 1958, le budget de la Direction 
des affaires culturelles et techniques 
s'élevait à 16,9 milliards, En 1963, il 
atteindra, sur les bases actuelles de 
la monnaie : 20,8 milliards. Cette aug- 
Mmentation des crédits n’eût pas été suf- 
fisante, si elle n’avait pas correspondu 

une réforme totale des conceptions, 
à un assouplissement général des 
moyens mis en œuvre, à une meil- 
leure utilisation des hommes et sur- 
tout à une vision neuve de l’évolution 
du monde et de la hiérarchie des 
Prces qui permettent d'y jouer un 
ôle. 


Il reste à former professeurs et 
lechniciens, à construire les locaux 
Qui accueilleront les boursiers. Il 
reste à refaire, en France, ce que nous 
Voudrions montrer à l'étranger (voir, 
Page 22, notre enquête sur la situation 
de l'enseignement), 
me 
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La marche du temps 
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Garântie de 50.000 Kms 


pendant 2 ans sur le moteur : 
preuve de robustesse et de 


RER 
“GARANTIE 


NN 
A FAIT SES PREUVES 


de 


roduction et à son potentiel industriel:très-élevé, 


MODELE ‘’59°° 


rication, 


… grâce à sa puissance 
Moteur nerveux et 


à partir de 
rapide, freinage particulièrement efficace. 


319.500+. 


ême d'offrir à sa clientèle, la VESPA 400, 
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nouveaux et gais, des garnitures assorties et une vaste 


lunette arrière. Une finition impeccable. 
tion originale. Sièges très confortables, Vaste habitabilité. 


Maniabilité exceptionnelle, climatisation, dégivrage. 
la rendent imbattable sur le plan économique. Circulation 
facile, parking sans problème, tranquillité d'esprit. . 


SURE : une mécanique à toute épreuve”. Tenue de route 
ÉCONOMIQUE : Prixd'achat;entretien, garage,assurance, 


ÉLÉGANTE : une ligne séduisante, un éventail de-coloris 
CONFORTABLE : suspension remarquable.de concep- 






Après une année de fab 
la Société A.C.M.A 
extraordinaire en toutes conditions. 
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ENQUÊTE 


Cancres interdits. 


© 25 Français sur 100 


rentrent en classe cette 


semaine. Pour quoi 


faire ? 


N jeune médecin français épou- 

sait récemment une Américaine 
et décidait d’aller exercer sa profes- 
sion aux U.S.A. Grande fut sa sur- 
prise lorsqu'il s’entendit déclarer que 
l'Université américaine ne reconnais- 
sait pas les diplômes que lui avait 
pourtant accordés une de nos meil- 
leures facultés. En conséquence, on 
lui’ refusa le droit de s'installer à 
New York. H s’en ouvrit à un confrère 
américain. 

« C’est très simple, lui répon- 
dit celui-ci. Zci, il y a un pro- 
fesseur pour dix étudiants ea 
médecine. Vous, en France, vous 
avez un professeur pour cent 
élèves. Nous ne pensons pas que, 
dans ces conditions, vous puis- 
siez acquérir une formation 
aussi sérieuse que la nôtre. » 

En dépit de ce chiffre — exact — 
le niveau des étudiants français est 
resté jusqu’à ces dernières années plus 
élevé que celui de tout autre pays. 
Cela risque de ne plus être vrai. Ce 
n’est plus vrai. 

LE SECONDAIRE ENVAHI 


La rentrée de cette année — 8 mil- 
lions 500000 enfants représentant 
20:% de la population (1) — plus 
1.800.000 dans les écoles privées — 
marque un tournant particulièrement 
important dans l’histoire de l’ensei- 
gnement français depuis la guerre. 
C'est en .1958, en effet, que va com- 
mencer, Vlarrivée des  « classes 
pleines.» du secondaire. Jusqu’à pré- 
sent, la. vague de forte natalité 
(300.000 enfants supplémentaires par 
an) aätteiënait les seules écoles pri- 
maires. Mais, cette année, lés enfants 
nés après la guérre auront de 10 à 
12 ans : ils rentrent en 6°, ils enva- 
hissent le secondaire. 

La suppression de l'examen d’entrée 
en 6" pour les élèves jugés < bons > ou 


(1) 7.100.000 élèves d: ns l’enseignement 
primaire, . 1.000.000 dans le secondaire, 
400.000 dans le technique (17,5 % de cet 
effectif constitue la part de lenseigne- 
ment privé). 93.000 établissements sco- 
laires leur ouvrent leurs portes, 250.000 
professeurs les attendent, 


Enseignement 


«< moyens » et l'élévation croissante 
du taux de scolarisation augmentent 
encore l'encombrement de ces classes. 
En effet, l’enséignement du second 
degré n'étant pas obligatoire, la sco- 
larité me-_suit pas exactement la dé- 
mographie, comme dans le premier 
degré. Maïs l'élévation du niveau de 
vie, la décentralisation de l’enseigne- 
ment secondaire;. l'accession des mi- 
lieux ruraux à l'instruction entraînent 
une élévation constante du pourcen- 
tage des enfants entrant dans l’ensei- 
gnement. secondaïre. Il atteint actuel- 
lement 18 % pour le second degré 
(contre.7 % en 1938), 


Les effectifs du secondaire double- 
ront d'ici dix ans: Dès cétte année, 
ils provoquent l'afflux: de 75.000 en- 
fants dans cet enseignement. 


Cette situation est normale, La nata- 
lité en France n'est pas supérieure à 
la moyenne européenne, Mais, nous, 
nous étions habitués à l’anomalie 
dans le domaine de Flenseignement, 
notamment, la succession des classes 
creuses jusqu’en. 1946-48, avait en- 
dormi l’'Édueation nationale. 


* UNE EPONGE QUI NE BOIT PAS 


L'enseignement primaire, cette an- 
née, aurait dû voir sa situation rela- 
tivement améhorée. En effet, la pous- 
sée démographique s’y fait de moins 
en moins sentir c'est ainsi que 
234.000 nouveaux de l’an dernier font 
place à 190.000 cette année. On pou- 
vait donc espérer réduire progres- 
sivement les constructions d’écoles 
primaires au profit des autres ensei- 
gnements. (C’est d’ailleurs ce qui a 
été envisagé dans le budget de cette 
année.) Hélas ! un élément neuf inter- 
vient, qui change tout : les déplace- 
ments de population, notamment vers 
la région parisienne, où l'Education 
nationale doit faire face à un gon- 
flement démesuré des effectifs. Gepen- 
dant que,.dans le Massif Central, on 
envisage de regrouper les écoles insuf- 
fisamment occupées, car si la moyenne 
nationale est de 30 élèves par classe, 
dans le centre et le sud de la France, 
3.500 classes reçoivent moins de 
10 élèves... 

Depuis un an, 10.805 classes nou- 
velles ont été construites pour l’en- 
seignement primaire, ce qui marque 
un gros progrès dû, en partie, à la 
création d’un service spécialisé : Ja 
« Direction des constructions sco- 
laires >», qui coordonne désormais les 
efforts menés jusqu'ici à l'intérieur 
de chaque département de l'Education 
nationale. Cependant, le retard aceu- 
mulé depuis des années est trop im- 
portant pour que ces mesures amélio- 
rent vraiment la situation, Disons 
qu’elles l’'empêchent de s’aggraver en 





Votre vieux rêve se réalise! 


À la cadence d'un volume par mois 


à un prix auquel vous ne pourrez pas croire 


CO 


quand vous aurez vu un volume 
les Editions Rencontre 

société coopérative 

font paraitre 


éaie 


uma 


de Balzac, complète en 24 volumes 


Introduction générale et à chaque œuvre 


notes de Roland Chollet, lauréat de l'Université de Lausanne 
typographie 2 couleurs, en caractère Diethelm, reliure de luxe, 
lein cuir Kiwar 8, fers originaux de P. Sollbérger 

étiquette de couleur, gaufrage er,1ranche couleur, tranchefil, 


chaque volame de 500 pages en moyennes 


Seul un examen personnel vous convainera 
de cette extraordinaire réussite coopérative 


Veuillez m'envoyer sans engagement à l'examen le 1er tomes, et le bui- 
letin de présentation. Après 8 jours, je vous retournerai le tout, ou m'en- 
Gage à accepter Les conditions de souscription spécifiées dans ce bulletin 


M'Mme Mlle 
Adresse : 


Prénom 


Spraurs 


à découper et envoyer aux 


ÉDITIONS RENCONTRE 
«La Belle Portes 
36, rue des Saints-Pères Paris 7° 


« épongeant » les nouveaux effectifs. 
Mais il faudrait disposer immédiate- 
ment de 20 milliards pour que les 
éeoles primaires soient en nombre 
suffisant et que disparaissent Îles 
classes-garderies de 50 enfants, les 
écoles sans cour de récréation, les 
baraquements , scolaires < provi- 
soires » qui durent. depuis. la Libé- 
ration, Les seules constructions de 
logements èn Seine, Séine-et-Oise et 
Seine-et-Marne: exigent, avant 1961, 
l'ouverture de 8.000 classes. 

Cependant, plus encore que le pro- 
blème de la.construetion, la crise des 
maîtres inquiète parents et professeurs 
de l’enseignemgnt, primaire. En effet, 
il faudrait chaque année un minimum 
de 15.000 nouveaux ‘instituteurs pour 
assurer le remplacement des retraités 
et prendre en. charge les nouvelles 
classes. Or, cétte annéé, 
normales n’en :ont- fourni- que: 6,000 
— dont 600 poursuivent . des ‘études 
supérieures. Sur tes 6.000 jeunes, un 
certain nombre ont à accomplir leur 
service tunilitaire., 

D'autre part, chez ceux qui sont 


(Dessin de Siné.) 


Une solution ? 


déjà en fonction depuis plusieurs 
années, le rappel des officiers de ré- 
serve en atteint 700, Ajoutons enfin 
que, cette année, une mesure «€ révo- 
lutionnaire » va faire passer dans le 
second degré 4.000 instituteurs qui 
assureront des classes de 4° et 5° dans 
les lycées ou collèges. 

Dans 15,000 ou 20.000 cas, le déficit 
a été comblé par des bacheliers, voire 
des titulaires du B.E.P.C. Mais ces 
auxiliaires ne pouvant, jusqu’à pré- 
sent, être titularisés, sont condamnés 
à végéter avec un salaire de 40.000 
à 44.000 francs par mois et risquent 
de se décourager assez vite, 

D'ailleurs, les bacheliers eux-mêmes 
sont trop peu nombreux. La fonction 
publique aurait besoin de 50 % de 
ceux qui sortent chaque année, elle 
est loin de les obtenir. Cette année 
donc, 3.000 postés ne seront pas pour- 
vus dans l’enseignement primaire, 
dans lEst et le Nord, notamment, 
210.000 instituteurs vont avoir à faire 
face à des classes pléthoriques. 72 % 
sont des femmes. Les dépressions ner- 
veuses sont Si fréquentés éhez elles 
qu’une clinique psychiatrique spéciale 
a dû être créée par leur mufuelle. 


« ELIMINONS LES CANCRES.. » 


M. Berthoin a ew un mot cruel. 
Pärlant de la nécessité de trouver 
de la place pour les nouveaux élèves 
dé l’enseignement secondaire (75.000 
cette année), il s’est écrié : € Elimi- 
nons les caricres ! >» Un < cancre », 
lui répondent psychologues et socio- 
logues, c'est un enfant inadapté qui 
n’a pas encore trouvé sa voie. Mais 
disposons-nous des établissements 
spécialisés, des centres de «€ reclas- 
sement », des polyécoles qui per- 
mettraient d'aiguiller, de récupérer 
les infortunés cancres ? Il faut donc 
bien les garder... 

Pour ce faire, on construit, on 
recrute. On construit surtout à Paris, 
où un gros effort a été accompli 
en 1957-58. Neuf annexes se sont ajou- 
tées aux cinquante-huit établissements 
secondaires, eux - mêmes souvent 
agrandis, Cependant, la répartition 
des lycées n’est pas encore en rap- 
port avec la population des différents 
quartiers: le Nord et l'Est par exem- 
ple sont mal desservis. 

Grâce aux dispositions prises (cons- 
tructions, occupation maximum des 
locaux, roulement des classés), la ren- 
trée dans le second degré doit s’effec- 
tuer sans difficultés —— du moins en 
ce qui concerne les locaux. D'après 


. veaux » sur 35.400 
. à lentréé en 6° dans l'établissement 
. Choôisi 


les : écoles 


l'Education nationale, 30.600 « nou. 
Ont pu être inscrits 


àr eux; en. première li 
2.150 des l'établissement choisi @ 


seconde. ligne. IE semble donc qu'au. 


cun élève ne. doive être refusé cétfe 
année, faute de place. 


 L'ECHÉC DES (PES 
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En province, l'effort à surtout Porté 
sur Jes cours complémentaires 
s’accroîtront cette année dé 1,272 clas. 
ses nouvelles. Le développement de 


ces établissements pourrait changer 


la. géographie scolaire du- pays en 


‘permettant notamment aux enfanté de 
- milieux ruraux de ne pas limiter leurs 
- études à 


l'enseigriernent primaire, 
Mäis, comme toujours; cé dlyclogét: 
ment ést fréiné par des difficaltés de 


récrutenrent de professeurs, 


En -octôbre dernier, 1750 postes 
de maîtres d’enseignément secondaire 
(sur 25.000) n'étaient pas pourvus de 
titulaires et 700 à 800 étaient assurés 
par les heures- supplémentaires. Cette 
année, la seule’ ‘métropole a besoin 
de 5.500 professeurs de plus, dont le 
tiers, à peine, sera fourni par les pro- 
motions de C,A.P.E.S. (certificat d’ap- 
titude . professionnelle à l’enseigne- 
ment secondaire) et d’agrégation. Eo- 
core, sur les 784 agrégès recrutés £n 
1958, 393 sont-ils déjà dans l’ensei- 
gnement, L'apport net de l'agrégation 
est donc de 400 professeurs environ 


“chaque année, alors qu'il en faudrait 


au moins 1.500. 


On attendait beaucoup de la créa- 
tion des « LP:ES.» (2) décidée l'an 
dernier : il s'agissait d'étendre à plu- 
sieurs milliers d'étudiants recrutés 
par. concours au niveau ve propé- 
deutique, le traitement des-élèves des 
écoles normales supérieures, pendant 
qu'ils faisaient leurs licences. Ces 
étudiants s’engageaient, en contre- 
partie; à servir dix ans dans lEduca- 
tion nationale. Ce projet excellent en 
théorie a été très mal appliqué. C'est 
ainsi qu'avant même de réformer la 
licence, on a imposé aux élèves des 
LP.ES. l'obligation de terminer leur 
licence en deux ans. La plupart n’y 
arrivent pas, mais rien n’a été prévu 
pour eux, ni. pour ceux qui échouent 
au C.A.P.E.S. Les étudiants, insuff- 
samment ou mal renseignés, inquiets 
surtout de l’imprécision du nouveau 
statut, ont boudé les LP.ES. qui ne 
comptent actuellement que 3.000 d’en- 
tre eux. 


« COMPLET. N'INSISTEZ PAS » 


Malgré les expédients, désormais 
traditionnels — appels à des auxi- 
liaires, heures supplémentaires, clas- 
ses groupées, etc. — le déficit sera 
général : catastrophique en sciences, 
mais net également en lettres. En effet, 
un grand nombre de professeurs de 
lettres sont affectés à I4 0, où les 
disciplines scientifiques sont encore 
inexistantes, au détriment des classes 
supérieures: Cette année, le passagé 
dans le secondaire de 4.000 institu- 
teurs améliorera cepéndant la situà- 
tion. 

Deux «€ goulots d’étranglement » 
semblent inévitables cette année 
encore, au niveau de la seconde (où 
se produit un afflux d'élèves des cours 
complémentaires) et. au niveau des 
classes € préparatoires > (écoles na* 
tionales . supérieures. d'ingénieurs, 
«-Sup;. Elec, », < math. sup. ct 
spé. », etc). 

La rentrée de l’année dernière dans 
ces classes avait été faite dans des 
conditions  déplorables pas . une 
classe préparatoire eñ France qui 
comptât moins de 45 élèves (la mot- 
tié en a 50 et plus). Malgré cela, des 
centaines d'étudiants n'avaient pu 
trouver place en octobre 57 } 
dossiers ont été refusés à Saint-Louis 
our l'entrée aux ENS, 100 

laude-Bernard où, cette année en- 
core, un tableau affiché au bureau des 
inscriptions porte : € Complet. N'in- 
sistez pas, » 

Le ministère a annoncé récemment 
la création de vingt-cinq nouvelles 
« préparatoires » dans toute la 
France, ce qui va permettre d amé- 
liorer un peu la situation, surtout 
en province, car, à Paris, six de ces 
classes sur huit sont des classes de 
seconde année, Il faudrait au moins 
dix classes supplémentaires de pre 
mière année pour pouvoir répondre 
à là denrande.. Mais où prendre les 
agrégés nécessaires, -puisque l’enset* 
gnement supérieur est débordé : l'as 
née dernière à Paris, il y avait en 
€ math. né. » 2.000 étudiants 1n5° 
crits et 4 professeurs... 


(2  Inélitut de préparation à l'en 
seigrietnent ‘Uu Second degré. 
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Inutile de dire à quel point les 
enseignants sont découragés par ces 
conditions de travail, auxquelles 
s'ajoutent d'innombrables injustices et 
vexations qui contribuent à entretenir 
un climat de malaise : retard dans 
les paiements des traitements et des 
bourses, dans l’établissement des pro- 
motions, heures supplémentaires obli- 
gatoires et payées à un tarif plus bas 
que les heures normales, inégalité de 
traitement entre les scientifiques et 
ls littéraires dans les classes pré- 
paratoires, ceux-ci étant mieux payés 
que ceux-là, non-application de me- 
sures pourtant décidées depuis long- 
temps, etc. 


Dans l’enseignement technique, la 
situation est beaucoup plus grave que 
dans le second degré. La rentrée, pour 
les 400.000 élèves des centres d’ap- 
prentissage, des collèges techniques, 
des E.N.P. (écoles nationales profes- 
sionnelles), apparaît comme véritable- 
ment catastrophique. 


Un effort certain a cependant été 
accompli pour les centres d’appren- 
tissage. A la rentrée, 1.082 salles de 
classe et 132.000 m2 d’ateliers seront 
ouverts. Cependant, ce ne seront pas 
à proprement parler des nouveaux 
centres, car, bien souvent, les centres 
d'apprentissage ayant été installés à 
la Libération, dans des locaux de for- 
tune, les constructions nouvelles sont 
destinées à reloger les centres exis- 
lants. On estime cependant qu’ils 
ourront accueillir-la totalité des can- 
idats, certains secteurs même, comme 


le bâtiment, ayant des places va- 
Cantes. 


DEUX COLLEGES POUR PARIS 


Mais les centres d'apprentissage ne 
forment que des ouvriers spécialisés. 
Or, nous avons des besoins beaucoup 
plus grands en techniciens, cadres 
Moyens, à qui l’enseignement techni- 
Que semble de moins en moins capa- 
le d'assurer une formation. 


C'est ainsi que, malgré l’accroisse- 
Ment constant des effectifs, aucune 
Politique de construction n’est menée 
dans le domaine de l’enseignement 
technique. La région parisienne, no- 
lamment, est absolument sous-équipée : 
il Rexisle à Paris aucun internat pour 
cet enseignement, le plus proche étant 
à Versailles ; deux énormes quartiers, 

aris-Nord (de Clichy à Vincennes) 
et Paris-Sud (de Sèvres à Vitry) ne 
possèdent aucun collège technique. 
a la « zone verte », les lycées sont 
où. nés, mais il ny a pas un seul 
19585 technique, Pour la rentrée 
de” seule innoyation prévue est. 

'ansformation du centre d’appren- 
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C’EST LA RENTRÉE 
1.000 milliards nécessaires. 82 demandés. 5 accordés. 


tissage de l’auto à Montreuil en col- 
lège technique. En 1957, une seule 
école nationale professionnelle avait 
été ouverte dans la région parisienne. 

Bref, les jeunes gens qui, à Paris, 
voudraient devenir des techniciens ne 
disposent en tout et pour tout que de 
deux collèges techniques (Diderot ét 
Dorian) et d’une école nationale pro- 
fessionnelle, soit moins de 3.000 pla- 
ces, auxquels il faut ajouter de 
petits établissements très spécialisés 
(écoles du cuir, du vêtement, de la 


chaussure, etc.), quelques sections 
techniques dans les lycées et collèges 
et des écoles commerciales — surtout 
féminines. 


60.000 CANDIDATS REFUSES 


En province, la situation varie 
selon les régions, mais n’est pas plus 
encourageante, les grandes villes étant 


les plus défavorisées, Ainsi, Lille, 
comme Bordeaux, ne possède que 
deux collèges techniques — celui des 


filles s'effondre d’ailleurs — Marseille, 
un collège et une E.N.P. ; Lyon, deux 
E.N.P., deux collèges. Partout, les 
besoins en locaux sont considérables 
et, cette anïée encore, plus de 60.000 
enfants ne trouvant pas place dans 
les collèges techniques seront obligés 
d'entrer dans les centres d’appren- 
tissage et devront renoncer à tout 
espoir de promotion. 


Lorsqu'on ne eut même pas 
accueillir tous les élèves d’un ensei- 
gnement, il est dérisoire d’y appeler 
en même temps de nouveaux candi- 
dats. C’est pourtant ce qui s’est pro- 
duit l’année dernière avec la création 
des « sections de techniciens », ini- 
tiative excellente en théorie et répon- 
dant à de réels besoins, mais dont on 
se demande si elle se réalisera. Il 
s’agissait pour l’enseignement techni- 
que de recruter des jeunes gens ayant 
passé leur baccalauréat pour leur 
donner une formation technique accé- 
lérée et en faire des cadres élevés. 
Cette année, trente « sections de 
techniciens » sont annoncées. Mais où 
les mettra-t-on ? Et quels maîtres leur 
donnera-t-on ? 


Mais si on peut, à la rigueur, entas- 
ser les élèves dans les couloirs, comme 
à Clichy, installer des ateliers entre des 
murs qui s’effondrent, comme à Beau- 
vais, faire classe dans des baraque- 
ments vieux de treize ans, comme à 
Brest, on ne peut pas se passer de 
professeurs. Or, la crise de recrute- 
ment sévit dans l’enseignement techni- 
que plus fortement encore que dans 
le primaire et le secondaire, En ce 
1‘ octobre, plus de-1.500 classes vont 
s'ouvrir sans -qu’aucun titulaire ait 
été trouvé. 


Enseignement 








C’est surtout dans l’enseignement 
pratique que les chiffres sont inquié- 
tants. Pour le seul dessin industriel, 
on signale, par exemple, six postes 
vacants sur dix à Lille, trois sur sept 
à Montluçon, cinq sur dix-huit à 
Brést. Et l’on pourrait multiplier ces 
exemples. 


Où prendre des professeurs pour 
l’enseignement technique ? Théorique- 
ment, ils sont fournis par les écoles 
d'Arts et Métiers, l'Ecole nationale 
supérieure de l’Enseignement techni- 
que (E.N-S.E.T.) et, pour les disci- 
plines classiques, par les professeurs 
du secondaire. Mais les deux sources 
de professeurs spécialisés sont déri- 
soires : rares sont les ingénieurs des 
Arts et Métiers qui acceptent d’entrer 
dans l’enseignement, dont le traite- 
ment de départ correspond au tiers 
de celui que leur offre le secteur 

rivé ; quant aux étudiants sortant de 
’E.N-S.ET., ils sont à peine trois 
cents par an (dont 80 %, eux aussi, 
partent immédiatement pour le ser- 
vice militaire). L’E.N.S.E.T. ouverte 
en 1956 (sa création sur le papier 
date de. 1912) a été si mal étudiée 
que l’année dernière, les candidats 
recrutés spécialement par concours au 
niveau de la deuxième année n’ont 
pu y entrer, toutes les places étant 
prises. 


La rentrée, assure l'Education natio- 
nale, se fera tout de même « norma- 
lement >». Ce matin, les collèges 


bureaux 


métalliques 


fonctionnels 


techniques, les E.N.P, recevront leur 
contingent d'élèves. Mais qu'y aura- 
t-il dans la chaire du maitre ? 


Des « maîtres auxiliäires », recru- 
tés pour un an et mal payés, qui 
seront trop occupés pour préparer 
sérieusement leur licence. Leurs titres 
seront d’ailleurs insuffisants, voire 
inexistants : on cite les cas d’un étu- 
diant n'ayant que sa première partie 
de baccalauréat faisant une classe de 
première, d’une académie où le rec- 
teur propose, pour enseigner le dessin 
industriel dans un collège technique, 
un élève sorti en juin dernier de ce 
collège sans avoir obtenu son 
diplôme. On trouvera encore quel- 
ques instituteurs dans les rares 6° et 
5° de l’enseignement technique. D’hy- 
pothétiques « contractuels », ingé- 
nieurs en retraite, gens « de bonne 
volonté >», etc. Des adjoints d’ensei- 
gnement enfin, licenciés, préparant le 
C.A.P.ES. ou l'agrégation qui, de sur- 
veillants mi-professeurs qu’ils étaient, 
vont passer titulaires. 


LES MAITRES 





CLASSES CREUSES 


Les solutions préconisées par les 
enseignants ? Un effort financier 
d’abord, que mesure un chiffre élo- 
quent, avancé non pas par les syndi- 
cats, mais par un organisme officiel, 
la Commission de l'équipement sco- 
laire (troisième plan Le Gorgeu). « Les 
besoins recensés à satisfaire avant 
1962 représentent en première urgence 
plus de 1.000 milliards. »: A son arri- 
vée, M. Berthoin, prévoyant les diffi- 
cultés de la rentrée 1958, a demandé 
82 milliards supplémentaires. Il en a 
obtenu cinq. (C'est depuis mai 1958 
la seule mesure prise dans le cadre 
de l'Education nationale.) Un effort 
financier permettrait de résoudre le 
problème des locaux. Celui des pro- 
fesseurs est plus complexe, car il re- 
pose sur le fait que les maîtres se 
recrutent actuellement dans les classes 
« creuses » à faible natalité, alors 
que les élèves appartiennent aux clas- 
ses pleines. 


Pour le résoudre, une réforme pro- 
fonde de l’enseignement supérieur 
s'impose de toute évidence. Il faut 
à tout prix éviter que, dans l’impos- 
sibilité de préparer leurs examens, 
50 % des étudiants mettent plus de 
trois ans à passer une licence, que, 
chaque année, des centaines de futurs 
cadres de l’enseignement soient refu- 
sés faute de place, dans les classes 
préparatoires, que les étudiants ne 
jouissent pas des conditions maté- 
rielles qui leur permettent de se con- 
sacrer complètement à leur travail. 
Des réformes partielles sont inutiles; 
c’est toute l’organisation de lensei- 
gnement supérieur qui doit être bou- 
leversée. 


Dans l’immédiat — car ils ne se 
font pas d'illusions sur la possibilité 
d’une telle réforme — les enseignants 


demandent que soient prises difré- 
rentes mesures : suppression, ou tout 
au moins allégement du service mili- 
taire pour les membres de l’enseigne- 
ment, suppression des désignations 
d'office pour l'Algérie — où ils restent 
deux ans — relèvement des traite- 
ments, surtout les traitements de dé- 
but, meilleure organisation de la pro- 
fession. 


Mais c'est déjà trop tard. Jusqu’au 
15 novembre, la rentrée scolaire sera 
perturbée par la mise en place des 
maäîtres qui, vaille que vaille, assu- 
reront-encore une fois leur service. 









Les bureaux métalliques Y AC ont 
obtenu le label QUALITÉ-FRANCE, 
en porticulier pour leur remarquable 
résistance oux dliimats excessifs et 
aux atmosphères TROPICALES. 
(Contrôle de Qualité N° 575) 
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Les tests de L'Express 
PET... CONS AISSEZ-VOUS 


12. Beaucoup de chansons de f) 
films sont encore popu Le 
mais vous souvenez-vous dans Dre un ne s'envole, 
film vous les avez entendues. Et 1 L'ange Bien. 
qui les chantait ? 2) Secrets d’alcôve. 
roc 2 Artistes et modèles. 
a) Innamorata 


; Le train sifflera trois fois. 
D) Le ORRinLe den PNR . 64 | 


« Que reste-t-il de la révolution française, sinon le « Qa Le à la gambille, , 


ira », « la Carmagnole » et la si commode « Marseillaise » sans 
quoi il serait impossible à nos représentants élus de sortir la 
tête haute et le jarret souple d’une séance honteuse.. » Ainsi 
s'exprime Boris Vian qui vient de consacrer à la chanson un livre 
piquant, plein d’anecdotes et d'expériences « En avant la zixi- 
que » (Ed. Le Livre contemporain. 215 pages, 600 fr.), où fl 
analyse drôlement et justement des rappoîts du musicien, du 
parolier, de l'éditeur, de l’accompagnateur, de l'interprète, du 
public, de tous les rouages enfin qui font naître une chanson. 
Mais; pour la plupart d’entre nous-tüine chanson n'est sou- 
vent qu'une suite de «in. la. la..», Que savez-vous des airs 
qui ont traversé votre vie depuis Penfance, de leurs composi- 
teurs, de leurs interprètes, de leurs paroles ? Voici 22 questions 
qui vous permettront de vérifier vos connaissances en matière de 


nis garçons, 
ch Cancan. 
| y qui en savait (rop, 
re Léonard, 


« petite » musique (comme il y a la € petite » histoire). 


L Dans la première phrase du 

refrain de toutes ces chansons 
se trouve le mot Paris, mais une de 
ces chansons n'existe pas. La- 
quelle ? 

a) J'ai deux amours, mon pays 

et Paris. 

b) Sé tu vas à Paris. 

c) Revoir Paris. 

d) Paris c’est une blonde. 

e) Paris je t'aime. 

f) Sur les ponts de Paris. 

g) Un Gamin de Paris. 

h) J'aime Paris au mois de mai. 


Rendez à chacun de ces chan- 
teurs populaires en France son 
pays d’origine : 

1) Georges Guétary. 

2) Gloria Lasso. 

3) Dalida. 

4) Aglaé. 

5) Georges Ulmer. 

6) Dario Moreno. 

7) Eddie Constantine. 

8) Pierre Dudan. 


a) Espagne. 
b) Italie. 

c) Grèce. 

d) Suisse. 

e) Amérique. 
f) Turquie. 
g) Danemark. 
h) Canada, 


3. Tous ces interprètes ont été à 

la fois äâuteur et compositeur 
d’au moins une de leurs chansons, 
sauf un. Lequel ? 

a) Charles Aznavour. 

b) Georges Brassens. 

c) Gilbert Bécaud. 

d) Edith Piaf. 


Un seul de ces écrivains n’a pas 
écrit de chanson. Lequel ? 
a) Francis Carco. 
b) Maurice Druon. 
c) Jean Giono. 
d) Françoise Sagan. 
e) Raymond Quüeneau 
f) Pierre Mac Orlan. 
Mais tous ces auteurs de chan- 
sons ont aussi signé des livres, sauf 
un. Lequel ? 
Nicole Louvier. 
Gesrges Brassens. 
Patachou. 
Maurice Chevalier. 
Mouloudiji. 
Edith Piaf, 


En 1931 a été décerné le Pre- 


mier Grand Prix du Disque, 
Qui a reçu cette récompense ? 


a) Marie Dubas : Pedro. 

b) Lucienne Boyer : Parlez-moi 
d'amour. 

c) Mistinguett : Mon Homme. 

d) Damia : Les Goélands. 


6. Pour donner un peu d’exotis- 
me à leurs chansons, les au- 
teurs les situent souvent dans Îles 
contrées les plus étranges. Savez- 
vous où ? 
1) Le Facteur de... 
2) Les Lavandières du... 
3) Ma Cabane au. 
4) Les Maraichères de... 
5) Monsieur le Consul à... 
6) Les Trappeurs de... 
7) Mandoline à... 
a) Bahia. 
b) Alaska. 
c) Napoli. 
d) Portugal, 
e) Canada. 
f) Santa-Cruz. 
g) Curilyba, 


La mode est actuellement très 

* répandue d'a er les 

chansons avec effets d'échos. Corm- 

ment réaliset-on cet enregistre- 
ment ? 


a) Dans un studio spécial de 
2.000 mètres eubes dé vo- 
lume ? 

b) En utilisant un système de 
trois paravents disposés en 
chicane ? 

c) En plaçant en demi-circonfé- 
rence autour de l'interprète 
uatre micros de sensibilité 
ifférente ? 

d) Avec un re à bande ma- 
gnétique adjoint au magnéto- 
phone enregistreur ? 


La célèbre chanson Mon Légion: 
* naire a<+-elle été créée par : 

a) Edith Piaf. 

b) Marie Dubas. 

c) Mistinguett. 


Ces chansons fredonnées par- 

tout ont marqué leur époque. 
Pouvez-vous situer l’année de leur 
naissance ? 


1) Ah ! le petit vin blanc 2%)1947 
2) Madame la marquise 
3) Le Temps des cerises 
4) La Madelon 
5) Viens, poupoule 
Nails de Chine 
Mon Ange 
La Vie en rose 
Ramona 
Symphonie 


2) 1902 
d) 1912 


f) 1926 
g) 1940 
h) 1943 
i) 1922 
i) 1936 


10, Ces chanteurs aujourd’hui 
connus ont commencé leur 

carrière comme accompagnateurs. 
Mais qui accompagnait qui ? 

1) Sacha Distel. 

2) Gilbert Bécaud. 

3) Jean Bertola. 

4) Henri Salvador. 

5) Florence Véran. 

a) Jacqueline François. 

b) Charles Aznavour. 

c) Jacques Pils. 

d) Ray Ventura. 

e) Juliette Gréco. 


11. Les plus grands poètes ont été 
chantés au music-hall. Rendez 

à ces paroliers exceptionnels leur 
interprète : 

1) Les Yeux d'Elsa (Aragon). 

2) Les sanglots longs (Verlaine). 

3) Les Saltimbanques (Apolli- 

naire). 

4) Pauvre Rutebeuf. (Rutebeuf.) 

5) Gastibelza (Victor. Hugo), 

a) Yves Montand. 

b) André Claveau. 

c) Charles Trenet. 

d) Georges Brassens. 


sas iSAan« 
w LA: 


vtvover ae. 


b) 1944 


e) 1872 - | 


D) Marlène Dietrich. 


F) Charles Trenet. 


G) Dean Martin. 


H) Doris Day. 
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/—L'EMBARRAS DU 


THEATRE 


@ Robert Kanters a vu 
pour vous : 


Lucy CRrowN, 10 tableaux de Jean- 
Pierre Aumont d’après le roman 
d'Irwin Shaw : des Américains À 
Paris. Un gentleman dans un bar 
retrouve vingt ans après sa mère 
coupable, Monsieur mon Passé, vou- 
lez-vous passer ? L'enfant trop 
jeune À ‘surpris sa mère dans Îles 
bras de son vrécepteur : il en est 
resté brûlé pour toujours, le mari 
trompé (Bernard Blier)-a sombré 
dans l’ivrognerie avant de mourir 
à la guerre, et la mère, de chute en 
chute, est devénue une sorte de 
dame  patronnesse de VUnesco.…- 


lité est de règle, accidentelle ou 
chronique, dans le théâtre de Gui- 
try. La vraie fidélité, celle du cœur, 
l’auteur moribond la trouvera en 
son ex-femme, Françoise (Edwige 
Feuillère). 

Ravissant, le sketch qui mêle 
adroitement les mésaventures de 
Désiré, le maître d'hôtel (Gérard 
Philipe y est sensationnel) et 
« L'’illusionniste », délicieusement 
enlevé par Lilly Palmer, Jean Ma- 
rais, Jacques Morel et Marie Daems. 
Ravissant, « Les gifles », intermède 
sur l’infidélité consentie et même 
encouragée, interprété à la perfec- 
tion par Danielle Darrieux (la 
femme), Pierre Monüy (le mari) 
et Robért Lamoureux (l’amant). 

Sont méritoires les efforts de 
Fernandel, Sophie Desmarets, Ro- 

Manuel, . Madeleine Lebeau 
(« Blane ét le Noir »), 


Paris en parle... 


CHOIX — 


gérant responsable dudit journal. 

Souffrante, Yvonne Printemps 
dut renoncer à Lucrèce. Elle l’a 
échappé belle. 


Pierre Fresnay a payé pour deux 
— ce qui est d’un bon époux, 
mais bien triste pour un grand 
comédien. (Gaumont, Triomphe, 
Aubert-Palace.) 


UxEe vis (voir p. 


28 la critique de 
Denis Vincent). 


@ Si vous ne les avez pas 


encore vus. 











EN CAS DE MALHEUR : Bardot-Gabin, 
couple de Ia fatalité, dans une 
histoire solide et sale de Simenon, 





L'heure du pardon, entre le ber- 
ceau du petit-fils et le pèlerinage 
sur la tombe du pauvre... mari. Par- 
donnons aussi, parce que la pièce 
est adroïtement découpée, les dé- 
cors de Wakhevitch, du bon ‘Wa- 
khevitch, le jeu de Mme Feuillère 
du bon Feuillère, et le petit Michel 
Giannou extrêmement juste dans 
le rôle de l’enfant. (Au Théâtre de 
Paris.) 


CINEMA 


@ Simone Dubreuilh a 
vu pour vous : 


La Vie À Deux : ce film posthume de 
Sacha Guitry, réalisé par Clément 
Duhour, allie le meilleur — c’est- 
à-dire le plus ravissant Guitry — 
au pire, des sketches de liaison qui 
semblent d’une autre main, très 
lourde eelle-là. 

Le thème proposé : amoureux de 
l'amour, un auteur dramatique cé- 
lèbre, sur le point de passer de vie 
à trépas, faît rechercher par son 
notaire ün couple heureux et vrai- 


ment fidèle auquel léguer sa for- 
tune, Vaine recherche car l’infidé- 


Œ—— 


Le ténor RAMON VINAY de la Scala 
de Milan, de l'Opéra de Vienne et du 
Metropolitan de New-York, en représen- 
tation à l'Opéra, chantera Je rôle 
d'OTHELLO le lundi 6 octobre. 

Le chef-d'œuvre de VERDI aura 
tomme interprètes principaux auprès de 
lui : Mme Régine CRESPIN, M. René 
BIANCO, Mme Denise SCHARLEY, 
M. Alain VANZO, etc. 

L'ouvrage sera chanté en italien et 
MAndré CLUYTENS dirigera l'orchestre. 

M. RAMON VINAY interprétera égale- 
ment le rôle d'HERODE dans SALOME 
de Richard STRAUSS, qui sera repris 
Prochainement à l'Opéra, Communiqué. 


——— 


FOLIES-BERGÈRE 


NOUVELLE REVUE 


LOCATION PAR 


CORRESPONDANCE 
POUR LES CLIENTS DE PROVINCE 


Ecrire + 8, rue Saulnier 
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|A L'OPÉRA 


voque la mise en 
| trielle de son frère, Pierre Fresnay, 


»HEATRE DES CHAMPS-ELYSEES - Demain soir, Première 








GLENN Forp DANS « Cow-Boy » 
Il tire sur les cafards. 


Sont héroïques ceux d'Edwige 
Feuillère et de Pierre Brasseur. 


(Richelieu, Biarritz, Madeleine.) 


Cow:Boy : Glenn Ford, décidément un 
des premiérs comédiens américains 
de cinéma, en train de prendre son 
bain, tire négligemment de: sa bai- 
gnoire les cafards qui déambulent 
sur le mur... 

Signé de Delmer Daves, l’auteur 
du. remarquable « 3 h. 10 pour 
« Yuma», un grand estern nou- 
velle manière — la manière réa- 
liste, ironique et placide. (Marbeuf, 
Caméo, Eldorado.) 


VAGUE DE CHALEUR : après « Les Feux 
de l'Eté », cette « Vagüe de cha- 
leur » américaine signée Daniel 
Mann vous dégoûte définitivement 
de l’été aux U.S.A., 


Acte 1 : Shirley Booth (« Reviens, 
petite Sheba»), bonne ménagère 
en robe de cotonnade, se prépare 
à fêter le 45° anniversaire de son 
époux (Anthony Quinn) avec ses 
deux fils et sa fille (Shirley Mac 
Laine), Le mari fait une brève ap- 
parition, renâcle devant le cadeau- 
pantoufles et disparaît. 

Acte II : la bonne ménagère dé- 
couvre la vérité : son mari passe 
le plus clair de ses nuits auprès 
d’un tendron. Pleurs et grincements 
de dents. 

Acte III : le père fait comme il 
dit et part. Mais un homme marié 
qui a commis l’adultère ne peut 
survivre (ainsi en a décidé le code 
de la décence U.S.). Il périra donc 
dans un accident d'auto. Morale : 
« N'ayez plus aucun souci. Les 
pompes funèbres feront le reste. » 
(Publicis.) 


Er TA sœur : Yvonne Printemps de- 
vait interpréter le rôle de Lucrèce, 
la commère insupportable et spi- 
rituelle d’un grand journal qui pro- 

prison semes- 


merveilleusement adaptée par 
Aurenche et Bost, (Colisée, Mari- 
vaux.) 

MAIGRET TEND UN PIÈGE : Simenon bien 
servi. (Nouveau Théâtre, Danton, 
Pax, Cluny-Palace, etc.) 

LE SALAIRE DE LA PEUR : du suspense 
à la nitroglycérine. (Casino Saint- 
Martin, Studio Feria.) 


Sozpars INCONNUS : film finlandais sur 
la guerre et contre la guerre : à 
l'Est, rien de nouveau. (Studio 
d'Essai Caumartin.) 

Mox ONGLE : Tati fait en pointillé la 
satire du modernisme. (Monte- 
Carlo, Astor, Plaza, etc.) 

La Soir pu MAL : le volcanique dernier 
film d'Orson Welles. (Les Reflets.) 

LE SEPTIÈME SCEAU: pourquoi sommes- 
nous sur terre ? Qu'est-ce que la 
mort ? À ces éternelles questions, 
Ingmar Bergman, par la bouche 
d’un chevalier du moyen âge, tente 
de répondre. (Ciné Panthéon.) 

Jour DE COLÈRE (Dies Iræ) : le chef- 
d'œuvre de Dreyer au milieu de la 
magie du moyen âge. (Ursulines.) 

Les PORTES DE L’'ENFER : collection d’es- 
tampes japonaises. (Studio Ber- 
trand.) 

LES AMANTS DE MONTPARNASSE : la dou- 
loureuse vie de bohème de Modi- 
gliani, vue par J. Becker. (Déjazet, 
Triomphe, Voltaire-Gaumont, Li- 
berté, Vox, etc.) 


Les Bas-Foxps Renoir suit Gorki 
dans les misérables  bas-fonds 
russes. (Champollion.) 

Les ENFANTS pu Parapis : Carné sur 
le boulevard du crime. (Ranelagh.) 

DouzE HOMMES EN COLÈRE : à la re- 
cherche de la justice. (Studio Ras- 
pail.) 

LE PONT DE LA RIVIÈRE KwWaï : se donne 
dans 26 salles parisiennes ! 


Le Dicrareur’: Hitler, Mussolini, Goe- 
ring et la dictature vus par Cha- 
plin. (Studio 28.) 

QUAND PASSENT LES CIGOGNES : le souffle 
d’Eisenstein et de Poudovkine 
retrouvé. (George-V.) 











LE BALLET 


de Janine 


DE FRANCE 


CHARRAT 


LE MANDARIN MERVEILLEUX (Bartok) + LA CHIMERE (Thiérac) 
CREATIONS : FRANCESCA DA RIMINI (Tchaikowsky) - LES LIENS (Semenoff) 


Location ouverte 
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CLUB CH. ELYS 
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Jean RIGAUX 


22, 
ALAN 1 Es 
CARLO NELL 
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L A 


BONNE 
SOUPE 


de FELICIEN MARCEAU 


Mise en scène de 


ANDRÉ BARSACQ 


URSULINES, 10, rue 


des Ursulines 5° 


DIESIRÆ 


JOUR DE COLERE 
d CariTh.DREYER,.. 


CINEMA D'ESSAI - CAUMARTIN 
17, rue Caumartin OPE. 81-50 


LA REVELATION 
DU CINEMA FINLANDAIS 


SOLDATS INCONNUS 


GRAND PRIX DE L’'O.C.I.C. 
au FESTIVAL DE BERLIN 


Cnbarels 






FUMCLARIDGE 





Place du Tertre 


PLUMEAU SN: 7067 
LES GUARANIS 





Orch. ©. CALLE 
LE SENECHAL 


au SULLY du BOIS 
Pte Dauphine 28 h. 1: 


JOCKEY "6 7 


tree rer ELU CURE 





rue Quentin-Bau- 
BAL. 08-51 





DANCING 
Bd Poissonnière 





ROYAL LIEU : “és notons 


«SSHAKO"""" an 
LE Francis LINEL 
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VENUS, 


124 84 MONTPARNASS 





UN SPECTACLE 
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ELv. 1161 21h. DINER DANSANT 
23h LA REVUE 
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LA REVUE NOIRE 
S'GERMAIN 
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MENU GASTRONOMIQUE 1.500 frs 3 MAGNUMS A DISCRETION 
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VARIÉTÉS 


Yves Montand ? 
C'est simple comme bonjour 


« EU" rideau 


rougè se lève 
devarit un rideau noir ; 
rideau ‘noir, Yves 
Montand;'avec'le regard de ses 
yetix, l'éclal de son sonrire, les 
gestes de ses.muins, la danse de 
ses pas, dessine le décor. » 


devant ce 


Ce texte est de Jacques Prévert et 
il à cinq ans. Il figurait sur le pro- 
gramme du dernier récital d'Yves 
Montand #4 première avait été fixée 
au 3 octobre: 1953 ; }a dernière, elle, 
eut lieu le 3. avril 1934. Tous les 
records du théâtre de l'Etoile étaient 
battus ; on avait vingt-six fois refusé 
du monde, la recette n'avait jamais 
été inférieure à 820.000 francs (en 
1953). 200.000 spectateurs avaient 
applaudi Yves Montand. Tino Rossi 
refusait de lui suceëéder, le théâtre, 
livré aux ballets néo-péruviens et aux 
opérettes confidentielles, se mettait 
patiemment à l’attendre, Paris aussi. 

Le rendez-vous est enfin fixé ; e’est 
le 6 octobre, à 21 heures, qu’'Yves 
Montand retrouvera le public parisien, 
Il est dangereux de jouer la vedette 
prodigue, le prince charmant qui, 

lassé d’un long voyage, retourne à 
ses roseaux >. Aussi, il a peur. 


2.000 CHANSONS ENTENDUES 


Il a commencé à travailler son nou- 
veau récital le lendemain du jour 
où le dermier a été terminé, tout en 
tournant sept films, en jouant « Les 
Sorcières de Salem > au théâtre et en 
effectuant une tournée de trois mois 
dans les pays de l'Est. 

Il présente seize nouvelles chansons 
à l'Etoile. Les non-Parisiens pourront 
les entendre presque simultanément, 
Philips espère sortir le disque-récital 
le jour mème de la première. Comment 
la vedette la plus « bücheuse, » .de 
France a-t-elle préparé son nouveau 
tour de chant ? 

Depuis cinq ans, il a lu et entendu 
près de 2.000 chansons. Les faux Bras- 
sens, les sous-Trenet, les ersatz de 
Prévert, employés, médecins ou fem- 
mes du monde, ont fait le siège de 
sa maison, lui proposant « la chan- 
son du siècle ». Seul, un jeune conduc- 
teur d'autobus, René Legarrvy, lui a 

porté quelque chose de neuf : « Le 

at de la voisine >», chanson féroce 
dont le couplet glorifie « Les doigts 
des ouvriers morts au champ du 
labeur >, mais dont le refrain inno- 
cent précise qu'après tout il vaut 


mieux s'occuper du « chat de la voi-, 


sine qui mange la bonne cuisine et 
fait son gros ron-ron sur un bel 
édredon, don, don Les quinze 
autres ont été écrites pour lui par 
ses amis auteurs et compositeurs 
Francis Lemarque, Henri Crolla, Bob 
Castella, etc. 
UN TYRAN INQUIET 

Dans 90 % des cas, c’est lui qui 
leur donne le départ d’une chanson ; 
il situe le personnage ; il leur dit 


«< Voilà, je voudrais que vous 
raconliez l'histoire d'un danseur 
raté qui essaie de passer des 
auditions, ou d'un gars qui 
plante du café et que ça fati- 
que. » 

Ils écrivent un couplet ou un re- 


DR 


MICHEL PICCOLI 
MARIE-HÉLÈNE DASTÉ 
LUCIEN RAIMBOURG 
MADELEINE CHEMINAT 
JACQUES MONOD 
CHARLES MOULIN 
WILLIAM SABATIER 
LOUIS LE COZ 
GUY PIERAULD 
JACQUELINE NIGAY 


1.-R. CAUSSIMON 


LA TOUR 
D'IVOIRE 


Thunder cn 
de ROBERT ARDREY 
ADAPIANQN FRANÇAISE ET MISE En SCbNE 
de JEAN MERCURE 
cor ct GEORGES WAKMEVITCH 


Paris en parle... 


Y a la grande Léa qu'a une jolie voix dans Plaisir d'amour. 


frain ; si Ca lui plaît, ils continuent ; 
sinon, ils trouvent autre chose. Lors- 
que le choix d’une chanson est arrêté, 
le travail commence. La mise en place 
musicale et rythmique est la plus lon- 
Bob Castella, compositeur, pia- 
niste, accompagnateur, secrétaire, suit 
Montand depuis douze ans. Il le con- 
nait comme son clavier. Lorsqu'il 
« monte >» son tour, le copain Yves 
Montand devient un tyran inquiet, il 
ne peut plus se passer de ses musi- 
ciens, les convoque à n’importe quelle 
heure chez lui; on mange un mor- 
ceau « en famille » à côté du piano 
noir ouvert. S'il fait beau, on va à la 
campagne. Le perron sert de podium 
à l'orchestre, le gazon fait office 
d’avant-scène, et on répète, on répète. 
Cet été, lorsqu'il avait plus particu- 
lièrement besoin de se concentrer, 
Montand gagnait à la nage un matelas 
pneumatique au milieu de sa piscine, 
papier à musique entre les dents. 
Pour danser 17 secondes dans « La 
fête à Loulou », il a travaillé six 
mois avec un professeur américain. 


o! » 
gue. 


«< La perfection n'existe pas, 
dit-il; je ne suis pas Fred 
Aslaire. Mais je veux donner au 
spectateur une impression de 
facilité ; je tente de lui faire 
croire que s'il montait sur la 
scène, il pourrait danser aussi 
bien qué moi, sinon mieux. On 
peut se permettre d'exprimer 
maladroitement un sentiment, 
pas un gesle. » 


On a dit que pour mettre au point 
le petit ballet que représente cha- 
cune de ses chansons, Yves Montand 
se servait d’une doublure. C’est 
inexact, Sa doublure de cinéma prend 
quelquefois sa place sur la scène, 
mais seulément pour que lui, de la 
salle, puisse régler les éclairages. Il 
ne travaille jamais devant une glace: 


Mol [s Le dat 
TIR CAN LIS 


UR EUX 


« Il ne faut pas figer un geste; 
une chanson est un personnage, 
si j'arrive à faire la connaïs- 
sance de ce personnage, je bouge 
comme lui, Par exemple, lors- 
que Mireille m'a apporté « Une 
demoiselle sur une balançoire », 
j'ai tout de suite vu la demoi- 
selle, ses jambes blanches, son 
jupon noir et la balançoire qui 
montait et descendait; je l'ai 
suivie des yeux : j'avais trouvé 
un geste. » 


Il a refusé jusqu’au dernier mo- 
ment à ses amis le privilège de 
« l’avant-première >». Son premier 
vrai public a été la population (numé- 
riquement très faible) d'Auteuil 
(Eure). Le garde champêtre, le fac- 
teur, le boucher ont eu, il y a un 
mois, la primeur du récital. Ils ont 
aimé Ça... 

Mais Yves Montand meurt de peur. 
C’est pour ça qu’il a décidé de roder 
son tour dans onze villes avant de 
le présenter à Paris. A Melun, Gre- 
noble, Lausanne, Lyon, ses specta- 
teurs-témoins ont loué leurs fauteuils. 
Ils vont, par leur silence, leurs rires, 
la manière dont ils frapperont dans 
leurs mains, décider si «La Marie- 
Vison » est bien à sa place, si « L’as- 
sassin du dimanche », de Francis 
Lemarque, « qui met sa chemise blan- 
che pour tuer le temps comme il 
peut », ne porterait pas davantage 
après «La Fête à Loulou», si la 
meilleure solution ne serait pas de 
terminer le récital avec « A Paris ». 
I1 ne sait plus, il a maintenant besoin 
du vrai public. Le seul indice qui le 
rassure un peu est l’extrême jeunesse 
des spectateurs de Melun venus le 
premier soir ; ils avaient entre 17 et 
20 ans Ils ne l’ont pas accueilli 
comme un vieux, 


« SIMONE, VIENS VOIR! » 


entré de Melun à 2 heures du 
matin, il devait prendre le train pour 
Grenoble le soir même. Il s’est Jevé le 
samedi à 6 heures pour tourmer des 
raccords de « La Loi ». Il est rentré à 
2 heures de l'après-midi du studio, 
porte encore la balafre de Matteo 
rigante, Ses deux costumes de scène 


YvEs MONTAND PRÉSENT! 


Et sait-on jamais, peut-être qu'après vous ferez des projets 


identiques; chemise et pantalon, pen- 
daient, inanimés, au bout de En 
cintres. Des partitions jonchaient le 
niano. Simone Signoret, sa femme, 
l'attendait. Il a grignoté une olive 
noire en buvant un pastis. On lui 
apportait la maquette de son pro- 
gramme ; on lui soumettait des pro- 
jets d'affiches ; le téléphone SBnnait 
sans arrêt : « Non, surtout pas de 
réception au consulat de Lausanne »; 
« Non, M. Montand n'est pas là ». Lui 
re pensait qu’à la veille, qu’au lende- 
main, 


« Simon?, viens voir, j'ai 
trouvé quelque chose jour le 
danseur. Quand il vient de rater 
son audition et que l’on entend 
la voix du directeur : « Laissez 
votre adresse, on vous écrira », 


| PRO ARTE présente 8, rue de Miromesnil 


| _« LE PÉROU » 


par C. CHOTARD 


Galerie SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT. 01-47 


Peter KNAPP 


| 
| 
| 
| 
| Jusqu'au 20 octobre 


e ——" 


Galerie Gérard MOURGUE —— 
7, avenue de l'Opéra 


Joan Holle 


Jusqu'au 13 octobre 


ROR VOLMAR présente 
M, avenue Matignon - ELY. 47-74 


CHALEYÉ 


Jusqu'au 14 octobre 


Galerie A. 
32, rue de l'Université - AUS (7) + BAB. Wa 


ALTMANN 

PIERRAKOS 

Robert TATIN 
Jusqu'au 15 octobre 


58, rue de Bourgogne - INYV. 95-43 


INGEBORG BERTHEL 


« Ypogée » Ed. FERNANDEZ 
Jusqu'au 13 octobre 


| 
(an Galerie ROR VOLMAR 
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« 4 LA FÊTE A LOULOU » 


si Je faisais un petit pas, là, dans 
le vide, comme s’il ne compre- 
nait pas encore. Il faut qu’il 
soit déchirant. Tu ne crois 
pas ? » 


$i, Simone croit. 


« Et puis, je vais peut-être 
changer la place de « Rendez- 
vous de Paname >» ou de « Sir 
Godfrey ». Non? Non. Tu as 
raison, » 


6 octobre 1958 : « Un rideau rouge 
e lève devant un rideau noir… » 
Ve Montand chante de nouveau du 
révert, « L'amour est simple comme 
bonjour, l'amour est nu comme la 
main, c'est {on amour et c'est le 
mien. » 


Chanter du Prévert à l'Etoile devant 
une salle domptée ? Simple comme 
bonjour. 11 suffit de travailler pen- 
dant quinze ans. 


DANIELE HEYMANN. 


DISQUES 





Notes d'audition 


ARMI les disques reçus en septem- 
bre, nous avons retenu : 


© Le Barnier pe Sévizce: La Callas, 
REC. «|  Rosine vi- 
Périne, combinant la version mezzo 
ét la version soprano du rôle, en tire 
e maximum de variété et d'effets. 
n dehors d'elle, une version pro- 


On va s’gondoler quand le chef d'atelier fera son discours. 


prette, mais trop rapide et sans beau- 
coup de caractère. (Columbia FCX 
760-762.) 


© TanTiN1 ET Mozarr : La sonate de 
Mozart en si 
bémol K. 454 est haletante, nerveuse, 
trop rapide. Mais Oïstrakh joue le 
« Trille du Diable », de Tartini, 
comme un diable bondissant. Le vio- 
lon est diaboliquement bien enre- 
gistré ; on sent les doigts sur les 
cordes, on respire avec la respiration 
de l’archet. (Columbia FCX 654.) 


@ LES CLASSIQUES DU PIANO : Jac- 

PR PPT Go RS 
Bonneau ressuscite ici les morceaux 
célèbres réunis par Théodore Lack 
pour le martyre des pianistes malgré 
eux, pour la joie des autres. C’est 
pire que parfait, c’est angélique. (Du- 
cretet-Thomson, dix disques 17 cm 
190 C 008/017). 


@ LES MODERNES DE LA FLUTE : 


LR morceaux pour flûte solo, de 
ebussy, Honegger, Ibert et Varèse, 
joués par Severino Grazelloni sur sa 
flûte d’or. A travers le disque, on ne 
voit pas l’or, mais on Fentend, et 
c’est largement suffisant. (Véga 17 cm 
C 37 S 173.) 


Une 
jeune 
pianiste : Sylvie Mercier. Inconnue, 
mais de la race des grands. Elle a la 
musique en elle et les doigts courent 
comme des elfes, (Decca 17 cm 
455.666.) 


© Six ÉTUDES DE CHOPIN : 


ANTONIN DVORAK 


Grand Orchestre Philharmonique Tchèque 
Direction 


LE ROUET D'OR 
LE PIGEON DES BOIS 


Disque Artistique Haute 


: VACLAV-TALICH 


LPV 6 


STABAT MATER LPV 228-229 


Distributeur exclusif 
ANS 20, », dé Vienne 
S (9) - LAB.: 69.26 
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.… Celle semaine 






Y aura du poulet, du gigot, d'ia tarte et puis du gorgeon. 


Les éléments de base 
de votre discothèque 


avec la Collection. 


LAISIR 
ATHÉ 


Des œuvres célèbres 


L'APPRENTI SORCIER 
SYLVIA - COPPELIA 
DANSES POLOVTSIENNES 


SYMPHONIE ESPAGNOLE. ete. 








MUSICAL 


ARCONI | 


Des interprètes prestigieu. 


sir Thofnas BEECHAM - CLUYTENS 
FURTWAENGLER - MARKEVITCH 
LIPATTI - GUILLELS + KOGAN 


THILL + GIGLI, ete. 


à partir de 


15350 frs :71 


DISQUES 25 cm. et 30 cm. 33 TOURS HAUTE FIDÉLITÉ 


La Voix de son Maître + Columbia - Pathé 





PATHÉ MARCONI 


















Paris en parle... 


PER AU THÉATRE 


l 


AUDIBERTI 


La HOnEnBAUTE 
opéra parlé de Jacques Audiberti au Théâtre du Vieux-Colombier. 


VEC « La Hobereaute», Jacques Au- 

diberti, qui aura soixante ans l'an 
prochain, va-t-il franchir pour la se- 
conde fois le mur du silence ? I & 
publié plus de trente volumes : ro- 
mans, poèmes, essais, pièces. ne 
seule fois, il est passé de l'audience 
du public lettré au succès de grand 
public, grâce au « Mal court ». Quand 
il a failli avoir le prix des Critiques 
avec un gros roman d'une lecture dif- 
ficile, il a été coiffé au poteau par 
Françoise Sagan. C'est un génie mé- 
connu, tout le monde en est à peu près 
d'accord : est-ce parce qu'il n'a pas 
su avoir le talent de son génie, c'est- 
à-dire cet art de mettre en forme et 
en valeur ses propres richesses 
qu'après tout ni un Racine, ni un 
Goethe, ni un Victor Hugo, ni bien 
d'autres n'ont jamais négligé ? 


DES TONNES DE SEMENCE 


Romans, poèmes, essais, pièces, ‘est 
d'ailleurs une classification arbitraire 
quand il s'agit d'Audiberti : chez lui 
tout est dans tout, les vers se mettent 
dans la prose, les dissertations et les 
digressions foisonnent et les calem- 
bours champignonnent dans tous les 
coins. « Des Tonnes de Semence » : 
c'est le titre d'un de ses recueils, et 
c'est la devise de toute son œuvre, 
mais sous le nom de semence, il livre 
en vrac le bon grain et les petits clous 
des tapissiers. D'ailleurs, avec verve, 
avec science, souvermt avec sagesse !t 
c'est un encyclopédiste, et c'est encore 
plus un homme de la Renaissance. 


De cet authentique génie, « La Ho- 
bereaute » est un bon échantillon. 
Nous sommes au IX° siècle, entre 
Reims et Colmar. Epoque tournante 1# 
dans la grande forêt gauloise, on 
perce les routes de la civilisation mo- 
derne, et le christianisme va l'empor- 
ter définitivement sur les vieilles 
croyances : « Maïs } j Î 
es dieux, on doit pour le moment iair 
une croix dessus », dit le vieux druide 
humoriste sans le savoir. La Hobe- 
reaute (du nom d'un petit oiseau -“e 
proie jadis employé à la chasse aux 
alouettes), c'est la dernière déesse. 
Le dernier druide lui retire ses 
pouvoirs de fée, de femme-oiseau, 
de femme-poisson. Elle tombera amou- 
reuse du beau chevalier Lotvy, mais 
elle épousera le vieux, grotesque, 


aussi mal assortie, aussi abjecte, ce 
sera un scandale si grand que la reli- 
gion en sera comme empuantie. Et de 
son côté, le beau chevalier furieux 
devient un rebelle sanguinaire, qui 
Que l'Eglise puisse bénir une union 
braillard et E baron Massacre. 


par_ROBERT _KANTERS 


dépourvu ni de sens ni de suc : l'idée 
du pourrissement intérieur du christia- 
nisme par la dernière païenne fournit 
un beau thème, et la langue colorée, 
foisonnante de M. Audikerti, son 
mouvement tumultueux, la présence 
d'acteurs de tempérament vigoureux 
comme M. Daniel Ivernel, la mise en 
scène truculente de M. Le Poulain, tout 
cela peut faire grouiller devant nous 


(Bernand.) 


JEAN LE POULAINX BT FRANCOISE SPIRA DANS « LA HOBEREAUTE » 
Les amours d'Ondine avec Robin des Bois. 


brûle les couvents et violé les nonnes. 
Si bien que les amants ne se retrou- 
veront que dans la mort. « La Hobe- 
reaute », cela pourrait s'appeler « la 
Vengeance du Druide, ou les Amours 
d'Ondine avec Robin des Bois ». 

C'est abracadabrant, mais ce n'est 


AU CINÉMA 


E buste fier d'Antonella Lualdi se 

détache sur fond de ciel. Elle joue 
avec une marguerite. Le cœur jaune 
de la fleur fait vibrer la chair du vi- 
sage, le noir de l'œil, la luisance des 
lèvres. Dans dix ans, les amants du 
cinéma garderont encore, au creux de 
leur rétine, le choc intense et bref que 
procure ce gros plan. 

Pique-nique sur l'herbe. L'orage 
éclate. Dans dix ans on étudiera dans 
les écoles techniques la composition de 
ces quelques images. On se souvien- 
dra de cette mariée blanche roulant 
sur des épis d'or, de cette haute mai- 
son de pierre grise cernée par les 
feuilles mortes, de ces trois ou quatre 
plans où Maria Schell, tenant entre 
ses bras Christian Marquand, l'attire, 
le perd, le fait enfin basculer contre 
elle, 


UNE NOUVELLE DIMENSION 


Et l'émotion qui : rillit dix fois pen- 
dant la projection d’ « Une Vie » n'est 
pas d'ordre purement esthétique. Elle 
est liée à l'essence même du cinéma : 
suggérer, communiquer par l'image 
toute la charge explosive d'un senti- 
ment, d'une situation qui exigerait dix 
pages du romancier, vingt répliques 
de l'auteur dramatique. 

En ce sens, le film d'Alexandre Às- 
truc contient quelques moments de 
cinéma pur, d'autant plus remarqua- 


KE que la couleur, totalement utilisée 
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UNE 


par le réalisateur et par l'opérateur, 
Claude Renoir, apporte ici une nou- 
velle dimension dramatique explorée 
Jusque dans les moindres détails. 

On a parlé d'une succession de ta- 
bleaux. Oui. Mais chacun de ces ta- 
bleaux exprime avec force quelque 
chose. 

Hélas ! à peine l'émotion est-elle 
née qu'elle s'évanouit. À peine y 
croit-on, à cette sombre histoire, à ces 
ennuyeux personnages, que l'on cesse 
d'y croire. 

Sur un sujet difficile, il est vrai, 
Alexandre Astruc et Roland Lauden- 
bach ont construit — ou plutôt ont ou- 
blié de construire — un bien mauvais 
scénario, une de ces histoires qui 
« n'avancent pas » et que les plus 
belles, les plus intenses images sont 
incapables de hisser hors de l'ennui 
où s'enlise le spectateur bientôt glacé. 
Le réalisateur a-t-il été incapable de 
prendre assez de hauteur pour conce- 
voir à la fois le déroulement drama- 
tique de son sujet et les moyens dont 
il userait pour l'exprimer ? Si c'est le 
cas, quelles que soient les qualités 
très exceptionnelles d'Alexandre As- 
truc, il ne faudra jamais attendre le 
lui une œuvre personnelle totalement 
satisfaisante. 


UNE HEURE TRENTE DE RYTHME 


C'est qu'il lui manquerait ce sixième 
sens du metteur en scène qui s'ap- 


un haut moyen âge à la fois intellec- 
tuel, sensuel et pittoresque. Et d'ail- 
leurs, cela réussit en partie et on passe 
une soirée à la fois riche et enrichis- 
sante. 

Et ce n'est pas tout à fait réussi : 
l'anecdote inventée par M. Audiberti, 


VIE 


à la lois trop particulière et irop 
contournée, est manifestement jinfé. 
rieure au mythe qu'il faudrait pour 
supporter cette image de la guerre des 
dieux. La pièce a été publiée d'abord 
sous le titre d'«opéra parlé», peut. 
être parce qu'elle est écrite en partie 
en vers libres rimés ou assonancés, 
peut-être parce qu'elle a de grandes 
simplifications comme les livrets (et la 


: musique de M. Yves Claoué est une 


très bonne musique d'accompagne. 
ment, qui évite le piège de parler à la 
place des mots). Et c'est bien un 
« Crépuscule des Dieux » : mais avec 
des parties de réduction pour guignol. 


HUGO ET VERMOT 


La parenté mythologique de la Ho. 
bereaute avec Ondine, qui paraît in. 
discutable et étroite, invite à la com- 
paraisôn : la manière de Giraudoux 
est exquise, peut-être un peu trop ex- 
quise, et elle aboutit au conte; la 
manière d'Audiberti est vigoureuse et 
brutale, et elle manque d'aboutir à 
Vépopée. Peut-être parce qu'il y a des 
intentions trop cachées : pourquoi les 
baladins du 2° acte sont-ils habillés de 
losanges ? Sans doute parce que 
M. Audiberti a dit dans un autre livre ! 
« Adverses et contiguës, les justes 
causes tranchent les unes sur les 
autres comme les losanges de l'Arle. 
quin »… Mais qui s'en aperçoit ? Et 
ce que l'on entend, malgré beaucoup 
de trouvailles verbales, c'est un dia- 
logue dans lequel Hugo et Vermot se 
livrent un combat dont Hugo ne sort 
Pas toujours vainqueur (après le rata, 
le ratata… sainte Menehoulde, la pa- 
tronne des pieds de veau. mais peut- 
être M. Le Poulain fait-il parfois du 
texte ?) À la fin, cela vous « horripile 
le bichonnet », comme dit un person- 
nage dans un autre sens. 


Bien jouée, dans de beaux décors un 
peu trop mats de M. Jacques Noël, par 
MM. Ivernel et Le Poulain, et surtout 
par Mmes Françoise Spira et Chris- 
tiane Lasquin, cette « Hobereaute » at- 
trapera-t-elle beaucoup d'alouettes ? 
C'est an miroir qui «a de grandes 
beautés et de grandes taches comme 
si M. Audiberti, dont l'intelligence est 
si rapide, devenait daltonien quand il 
s'agit de ses propres œuvres. Si bien 
que je crois que l'on sera toujours 
injuste pour M. Audiberti, en ne l'ad- 
mirant pas assez ou en l'admirant trop, 
parce qu'il est le premier à ®tre in- 
Juste envers lui-même. 


par DENIS VINCENT 


pelle le rythme. Non le rythme d'une 
séquence : il l'a. Le rythme d'un film 
entier, c'est-à-dire d'une œuvre qui 
doit obligatoirement s'inscrire entre 
une heure trente et deux heures trente. 

Mais il se peut aussi qu'il en ait 
oublié la nécessité, qu'il ait cru pou- 
voir la mépriser, et qu'en une pro- 
chaine circonstance il réussisse com- 
plètement. 


Tout le monde «a lu le ::man de 
Maupassant et s'en souvient plu ou 
moins. Voici ce qu'il en reste à 
l'écran : une jeune femme fortunée est 
mariée à un butor. Il la trompe avec la 
bonne, puis avec une voisine. L'époux 
jaloux de la voisine tue le butor, mal- 
gré l'ultime preuve d'amour qu la 
jeune femme donnera à son mari en 
tentant de le sauver. 

On a fait de bons films avec moins 
que cela. Encore que la femme trom- 
pée et douloureuse soit une détestable 
héroïne cinématographique. L'amour 
malheureux est toujours ennuyeux. 
Qui de nous n'a esquivé la compagnie, 
les lamentations d'un homme, d'une 
flemme au cœur, brisé ? 

Ici, à aucun/-moment, le spectateur 
n'est amené à participer au drame, à 
y pénétrer, à en suivre la genèse, et 
les développements. Il demeure, dans 
toute l'acception du terme, spectateur, 
Et c'est un spectacle, répétons-le, que 
dans la vie chacun éprouverait plutôt 
la tentation de fuir. 


Aussi n'est-ce sans doute point la 
faute des interprètes s'ils ne parvien- 
nent pas à intéresser. 

Jeanne. Julien. Des noms sur des 
visages. À peine allons-nous les con- 
naître, y croire à la faveur d'une 
image fulgurante, ils nous échappent 
et s'échappent dans un texte morne. 


LE CONTRAIRE 


Tous ceux qui aiment le cinéma 
pour ce qu'il peut être, parce qu'il n'est 
ni le théâtre, ni la littérature, ni le 
music-hall, devraient cependant aller 
voir « Une Vie », Pour quelques mi- 
nutes saisissantes, pour comprendre 
aussi combien ce moyen d'expression 
est à la fois riche et difficile à mai- 
triser. 

Par une curieuse coïncidence, le film 
d'Alexandre Astruc est projeté, à 
Paris, face au film de Claude Autant- 
Lara : « En cas de malheur ». À ceux 
qui ont vu ce dernier et qui deman- 
dent : « Une Vie », comment est-ce ? » 
on serait tenté de répondre : « C'est le 
contraire ». 

Oui, dans dix ans, qui se souvien- 
dra de « En cas de malheur » ? Dans 
dix ans on se souviendra d' « Une 
Vie ». Mais aujourd'hui, c'est le pre- 
mier de ces deux films qui arrachant 
le spectateur à lui-même, le plonge là 


où il veut aller lorsqu'il entre dans une 
salle obscure : ailleurs. 
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1: y a quelques mois, j'ai 
essayé de fourrer tout ce que je pensais de l’An- 
geterre dans une longue lettre ironique écrite à 
un jeune homme, fils d’un ami i atteignait le 
terme de ses trois ans passés à Ôx ord, où il avait 
étudié la littérature anglaise, 

« Mon cher John, 

« Ayant moi-même traversé cette frontière gar- 
dée qui sépare l'Université de la Vie, j'éprouve 
le désir compatissant, à présent que tu vas pas- 
ser tes examens finals, de te communiquer un 
avis désintéressé. Je le fais parce que tu as étu- 
dié les lettres, et que, par conséquent, tu y 
d'être conduit à commettre des erreurs par les- 

uelles ton entrée dans le monde de la réalité et 
u succès pourrait être retardée, même indéfini- 
ment retardée. 

« Avant de poursuivre, je dois admettre mon 
insuffisance sur un point, Je ne sais à peu près 
rien sur ceux de ta génération à l’Université. Huit 
ans ont passé depuis mon départ d'Oxford. 


DU POIL DE LA BETE.. 


« Chose étrange, cette promotion de 1945-1948 
n’a pas donné de mauvais résultats du fout, en 
vieillissant, Elle a fait parler d’elle à la Chambre 
des Communes, elle a écrit une opérette qui a 
fait sensation ici et aux Etats-Unis; elle a 
influencé toutes les sortes de télévision, et le 
cinéma ; et on assure même qu’elle a « régénéré 
le roman anglais ». Même, elle a été la première 
à courir le mile en quatre minutes. Je n’ignore 
as les cancres, dont beaucoup ont fait des écla- 
Lussures dans les flaques de boue de Fleet 
Street (1). 

« La situation est différente ges vous. Les 
conditions qui prévalaient en 1945 ont disparu. 
Le Jour V-J venait d’avoir eu lieu, et l’après- 
guerre n’était pas encore fermement rétabli. Phy- 
siquement, nous étions atteints par le rationne- 
ment. Mais intellectuellement nous ne manquions 
pas d'espace vital. L'Autorité n’avait pas le temps 
de nous donner beaucoup de son attention, et le 
sentiment de classe n'avait pas encore repris du 
poil de la bête (Dieu sait qu'il l’a fait depuis ! 
après les terribles blessures qui lui avaient été 
infligées par la guerre. Tous nous profitions de 
ce phénomène unique et fugace qui passait sur 
l'Angleterre, en 1945. Tu ne te souviens pas, mais 
c'est ce qu'on appelait alors l’évolution vers la 
Gauche. (La Gauche était alors le contraire de Ja 
Droite.) A présent, comme tu as dû l’apprendre, 
on en est à la modération, et la période 1945-1959 
était les années perdues du masochisme de Ja 
classe moyenne. 


UNE ALLIANCE DESHONORANTE 


« En 1945, plusieurs personnes influentes m’ont 
expliqué que si nous n'avions pas fait la guerre 
au pays qu’il ne fallait pas, le résultat des élec- 
tions aurait été plus raisonnable. Cette façon de 
voir a gagné du terrain depuis, plus spécialement 
dans la bonne société, et il faut que tu fasses atten- 
tion à cela, Un de tes guides les plus sûrs sera 
Evelvn Waugh (2), et c’est un guide à qui tu n’au- 
ras pas besoin-de donner de pourboires. Lis et 
apprends par cœur le passage de son roman! 
« Officier et Gentleman », où le héros, officier et 
gentleman, Guy Crouchback, songe avec nostal- 
gie à l'époque . pacte germano-soviétique, « alors 
l'ennemi était pleinement visible, Maintenant, 
malheureusement, Hitler a envahi la Russie et 
Guy se rend compte, sans hésitation possible, que 
l'Angleterre a êté acculée maladroitement au 
déshonneur, + Que je t’explique. Le « déshon- 
neur » à quoi on fait allusion c’est notré alliance 
avec la Russie au lieu de l'Allemagne. Comprends 
bien ça. L’attitude de Guy Crouchback fait partie 
de l'évolution de la classe moyenne, de l’évolu- 
tion vers la Droite. 

« Avant d'accepter les offres de lord Beaver- 
brook, je pense que tu devrais examiner ce que 
signifie le fait d'avoir un emploi au « Dail 
Express > (3) Il te faudra apprendre à écrire 
la manière d’une femme d’un certain âge, vulgaire, 
irritable, facilement agitée et qui ne déteste pas 
taquiner. 

« Dans l’ensemble, je pense qu’il vaudrait mieux 
devenir critique le plus vite possible. Il faut moins 
de schizophrénie et de toute manière il est tou- 
jours moins dangereux de figurer parmi ceux qui 
observent que parmi ceux qui sont en observa- 
tion, Si, comme ce sera souvent le cas, tu n’aimes 
Pas un livre, une piece ou un film sans très bie 
Savoir pourquoi, le meilleur système consiste 

accuser de « vulgarité >» ou de « mauvais goût », 

e sont les deux notions qui ne veulent rien dir 
Mais indispensables de la critique anglaise. J'a 
Connu des écrivains qui sont morts sans le s0 
Mais qui avaient éprouvé le bonheur de savo 

(1) Quartier des journaux à Londres. 
(2) Romaneier catholique et eonservateur. 
(3 Journal eonservateur., 
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les Ed. Pierre Horay publieront sous le titre « Les jeunes gens 
» sept essais de sept auteurs différents appartenant au groupe des 
On a beaucoup parlé d 

C extrait texte 


Jitssreer de 


e ces 
de Kenneth Tynan, l’un des sept, 31 ans, 








jeunes hommes. Mais, pour finir, pourquoi 
position. 





Îls n'avaient jamais encouru ce reproche. 

prochez à quelqu'un de penser n’importe com- 
ment ou de ne pas avoir de suite dans les idée 
vous ne le touchez pas du tout. Dites-lui qu’i 
écrit mal, à peine saura-t-il à quoi vous faites 
allusion. Mais dites qu’il est vulgaire, qu’il manque 
de t, vous ferez plus que le blesser, vous faites 
de Jui un paria pour la vie. 

« 11 faut maintenant étudier l'attitude que tu 
dois adopter par rapport aux étrangers. Pour la 
France, c’est facile. Nancy Mitford a répondu à 
cette question par son inclinaison joyeuse aux 
pieds de l'aristocratie française. Pour la Russie, 
c’est plus facile encore : qui pourrait entretenir 
d'autre sentiment que celui d'un mépris attristé 
à l'égard d’un pays qui non seulement a aboli la 
nostalgie, mais qui, de plus, interdit que l'argent 
fasse des petits. 

« Pour l'Amérique, il faut une certaine ambi- 
valence. Ne pas oublier que les Américains aiment 
qu’on les insulte et que les insultes les plus vieilles 
restent les meilleures. « Vulgaire », « sans goût ». 
L’Amérieain à l’étranger devra toujours être traité 
de ces deux mots. On ajoutera un sourire légère- 
ment méprisant, Est « vulgaire » par exemple la 
remarque faite par H. Allen Smith devant les ter- 
rains de jeux d'Eton : « Penser que c’est ici qu’a 
été perdue la bataille de Yorktown ! » (4). 

Tu devras t’étudier un sourire gelé de supério- 
rité pour quand Hollywood viendra sur le tapis. 

« Que dire de la morbidité qui inspire des films 
d’une telle complaisance dans la crudité d’exhi- 
bitionnisme, comme, « Sur les quais >» ou « La 
Fureur de vivre » ? Sois passionnément recon- 
paissant de ce que notre industrie cinématogra- 


HOMME EN COLÈRE... 


C'est un roman intensément religieux. (C’est 
l'œuvre réfléchie d’un homme pour qui le Diable 
a pris figure, a F2 la figure de l'Amérique. Et 
je reste éperdu d’admiration devant la précision 
et l'énergie que l’auteur met à la réduire en 
bouillie. 

« Si tu te sens incapable de sympathiser avec 
aucune de ces « idées reçues », il te reste un 
recours. J'ai scrupule à te l'indiquer, étant donné 
que c’est le plus périlleux de tous. Tu peux sortir 
pour découvrir la vérité sur ta génération. Après 
quoi tu pourras en tirer des conclusions ur 
l’action. Tu seras étonné, tu seras alarmé, m- 
mence par aller dans les clubs de jazz. Nous pour- 
rions même, si tu veux, nous y donner rendez- 
vous. Tu seras surpris, tout d’abord, de ne pas y 
trouver la frénésie orgiaque qu’on t'avait laissé 
prévoir, Tu remarqueras que les danseurs, si rapi- 
dement qu’ils bougent, ne se touchent que du bout 
des doigts. La sexualité vient après. On te dira 
que Londres est en train de devenir très rapide- 
ment le centre de jazz de l’Europe. C’est le seul 
art où notre prestige soit en train d'augmenter. 
Et si tu parles aux intéressés, tu trouveras chez 
eux : une conception de gauche instinctive, une 
sympathie tacite pour l’anarchie, le mépris des 
politiciens « de classe », un argot vivant, influencé 
par Hollywood et la science fiction, le goût du 
plaisir en commun ; et presque pas d’alcoolisme. 
Ces jeunes gens ne peuvent pas voir la figure de 
Macmillan sans éclater de rire. Ils ne vibrent pas 
quand on évoque notre droit inaliénable à donner 
les verges aux écoliers cypriotes. 


« Ce qui leur manque (et à toi comme à moi) 
c’est un point de ralliement social et politique. Ils 
n’appartiennent à aucune classe, ou plutôt ils 
proviennent de toutes les classes, excepté celle 
d'en haut. Ils ont besoin d’un organe, ïils ont 
besoin d’une tribune par où, du haut de laquelle 
exprimer leur impatience des conventions, du 
« bon goût », du « prestige britannique », du mot 
« émotion » employé comme un mot sale, Tu 
pourrais leur donner un mot de ralliement, si tu 
n'as pas peur des batailles dans la montagne, 





(New-York Times.) 


Le malheur, c’est que je ne suis pas un « jeune homme > en colère. 





phique ait échappé à la contagion. Les films bri- 
tanniques ne roulent jamais dans les égouts du 
réalisme, ils n’exagèrent pas dans le pouvoir qu’ils 
prennent sur l’esprit des personnes ordinaires. Ce 
n’est pas d’eux qu’il faut attendre un mot de cri- 
tique sérieuse sur la police, l'administration, le 
gouvernement, l’armée ou l’enseignement. Nous, 
au moins, nous savons nous arrêter à temps. 


LES CLUBS DE JAZZ 


« Si tu écris un roman, n'oublie pas d’y faire 
figurer un Américain. Et, par la même occasion, 
déchaîne les génies de la satire. Appelle-le Scab 
Dunz ou Bum Schlum (je n'aurais jamais inventé 
de tels noms, mais Mr Waugh a une imagination 
inimitable.) Graham Greene préfère pour son 
« Américain bien tranquille >» Pyle. Ce Pyle est 
mieux que vulgaire et sans goût, il est absten- 
tionniste et porte les cheveux en brosse, On n’a 
même pas le temps de le traiter de naïf que déjà 
il se livre à la violence. Il ne connaît que la clima- 
tisation, le désodorant, l’internationalisme et les 
autres maux que nous devons à sa patrie. J’écla- 
De de rage quand on me dit que « Un Américain 

ien tranquille » n’est pas un roman religieux. 


(4) Allusion parodique au mot de Wellington 
désignant les terrains de sport d’Eton : « C’est 
ei ge été gagnée la bataille de Waterloo. » Id 

st, les meilleurs officiers sortent de cette école, 
orkiown est la défaite à la suite de laquelle 
les Anglais furent chassés des Etats-Unis. 





« Mais j'oubliais. Tu sors de l’Université et tu 
dois avoir perdu de ton ardeur en faveur de la 
liberté par la lecture d’Arthur Koestler, le plus 
brillant et le plus persuasif des défaitistes. I] se 

eut que tu sois subjugué par son adresse dans 
la comparaison, par sa facon de mettre en équa- 
tions les comportements individuels et les com- 
portements de groupes. Tu auras appris que tu 
ressentais un amour-haine à l’égard de l'Amérique, 
que les Français souffraient d’une « amnésie col- 
lective >» en ce qui concerne l’occupation alle- 
mande, que l’admiration que tu éprouvais pendant 
la guerre pour Winston Churchill et son cigare 
était du fétichisme et que tes sympathies de 
gauche étaient « dérivées d’une révolte d’adeles- 
cent contre tes parents ». Tu en as peut-être 
conclu que ton désir de supprimer les inégalités 
de classe était en soi une névrose, et ton élan 
vers la liberté rien d’autre qu’un traumatisme à la 
naissance. Il faut lire Koestler non pas avant, mais 
après la défaite. Le lire avant, c’est l’échec 
garanti. Tu n’inspireras pas ma génération ni la 
tienne non plus si tu cries avec lui qu’au mieux 
« nous pouvons espérer une commutation de 
peine ». Au diable ! La prison à vie ne nous inté- 
resse pas : nous voulons l’acquittement pur et 
simple. 


« Ton ennemi implacable, 
«<K.T.» 
Cette lettre, je ne l’ai jamais mise à la boîte. J'ai 
appris en effet que ce garçon venait de signer un 


contrat pour un emploi dans une agence de publi- 
cité. 11 m'a paru sans intérêt de le déprimer. 
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“Vient de 


Maurice PONS 
Le cordonnier Aristote 


Voici un roman qui se déroule tout 
entier dans Paris. Le Paris des petits 
théâtres et des troupes de jeunes: le 
Paris des meetings politiques, le Paris 
des promenades nocturnes, des rues et 
des quais embrumés et déserts. Le 
Paris de la jeunesse, cette jeunesse 
qui, confrontée avec la guerre d'Algé- 
rie, souffre, se révolte et recherche 
malgré tout le bonheur. Les jeunes hé- 
ros du livre de Maurice Pons, paru cet 
été, sont des êtres très proches de 
nous par leurs attitudes simples en 
face des grands problèmes de la vie, 
leur courage, leurs réactions si saines 
et si pures devant l'amour et devant la 
mort. À propos du roman de Maurice 
Pons LE CORDONNIER ARISTOTE, 
« Témoignage Chrétien » a pu écrire : 
« C'est un livre qui n'a pas de fin, qui 
se poursuit dans la vie au moment 
même qu'on le ferme. » 


Jean-Paul GARNIER 


Nasreddin Hodija 
et ses histoires turques 


Tout le monde sait que les Orientaux 
sont des conteurs incomparables. Mais 
sait-on qu'il existe un La Fontaine de 
l'Orient? Ce La Fontaine s'appelle 
Nasreddin Hodja et c'est peut-être le 
plus merveilleux conteur de tous les 
temps. Ses récits, ses anecdotes, ses 
apologies, ses plaisanteries parfois gri- 
voises nous ouvrent des horizons dé- 
concertants sur cette fameuse sagesse 
orientale. Nous imaginons très bien 
avec le livre de Jean-Paul Garnier se 
qu'auraient pu conter Esope ou La 
Fontaine sous le règne du Sultan Ala- 
din, et nous nous sentons plus près 
d'Aucassin et Nicolette que des Mille 
et Une Nuits. Voici un livre humoris- 
tique, mais le mot humour doit être 
pris ici dans son sens le plus élevé et 
l'on songe à ces vieux maîtres qui pré- 
tendaient instruire en amusant. 


a JULLIARD 
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L'Algérie après Conakry 
ou réalités et mystères 

du gaullisme 


FRANÇOIS FONTAINE 
L’équivoque 
des grands ensembles 


HERBERT LUTHY 
Les origines 
de la Banque protestante 


et un grand récit de 
TIBOR DERY 
Le cheval 


Le numéro de 96 pages ill. : 230 francs 
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GISÈLR PRASSINOS ENFANT, LISANT DES POËÈMES DEVANT PAUL ELUARD, ANDRÉ BRETON, EN 1984, 


POUR LES PRIX 


@ La Minou Drouet sur- 
réaliste a su grandir. 


Le temps n'est rien 


par Gisèle Prassinos. Ed. Plon. 
242 pages. 690 francs. 


1° y a un peu plus de vingt ans, 
Gisèle Prassinos était l’enfant-poète 
dont tout le monde parlait. Son pre- 
mier recueil : « La Sauterelle arthri- 
tique » (1934), apparaissait comme 
la fleur du surréalisme, quelque chose 
comme le récit de voyage d’une nou- 
velle Alice au pays des merveilles fait 
par ÂAlice elle-même, et des juges aussi 
difficiles qu’André Breton, Paul 
Eluard, Benjamin Péret, René Char, 
l’écoutaient gravement lire ses poèmes, 

Elle était la sœur d’un jeune peintre 


| et graveur de quelques années son 


| de la petite fille, le Muguet 


| excentriques, 


ainé, Mario Prassinos, et ils vivaient 
tous les deux, très près l’un de l’autre, 
dans un mélange de bohème et d’exal- 
tation, de désordre et de jeune génie } 
bref, tout ce qu’il faut pour ressembler 
au couple fraternel des « Enfants ter- 
ribles >» de M. Jean Cocteau. 

Eh bien ! Mme Gisèle Prassinos a 
triomphé de ces périls : elle n’est pas 
devenue un petit babouin publicitaire, 
ni un personnage faussement litté- 
raire plus littéraire que nature. Ce 
livre exquis, beaucoup plus autobio- 
graphie et recherche des années per- 
dues que roman, en témoigne. Nous 
voyons vivre dans une maison de 
banlieue, puis dans un appartement 
de Paris, toute une famille d’origine 
grecque autour du frère, le Chef, et 
nous 
faisons connaissance avec de gentils 
nous assistons à des 
tragi-comédies et nous voyons peu à 


| peu les rapports des êtres se modifier, 


la petite fille devenir adolescente, puis 
jeune fille, le frère se marier. Tout 
cela, qui n’est pas neuf, rafraîchi 
par le tact, l’accent de vérité du 
cœur. 

Ainsi l'enfant prodige est devenue 


VERCORS 
Monsieur Prousthe 


UN SOUVENIR 


«La vérité, demandai-je, n'est-ce 
pas, c'est qu'il était fou ?» 


a ÉDITIONS ALBIN MICHEL 
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À la recherche des années perdues, 


femme et elle a su rester poète à sa 
manière. Ce qui l’a aidée dans cette 
mue difficile, c’est sans doute son 
milieu familial qui n’a jamais 2 
ché à exploiter les dons de l'enfant, 

Mme Gisèle Prassinos sera-t-elle une 
romancière ? On n’en sait trop rien 
après ce premier « roman » qui en est 
si peu un. Mais elle a su composer 
son livre très adroitement, comme une 
sorte de mosaïque où les différents 
morceaux du temps s’ajustent les uns 
aux autres dans un présent intérieur 
erpétuel (le temps n’est rien). L’en- 
ant chérie du surréalisme est en train 
de devenir un bon peintre de la réa- 
lité poétique... 


© Le petit monde de 
Saint-Germain-des-Pres. 


Les gens de la nuit 


par Michel Déon. Ed. Plon, 
247 pages, 660 francs. 


L= habitants de Saint-Germain-des- 
Prés ont fait l’objet de savantes 
analyses psychologiques et sociologi- 
ques. Ils ont ctteltel un certain nom- 
bre de rêves chez ceux qui les fré- 
quentent et plus encore chez ceux 
ui ne les connaissent pas. En fait, 
ils tiennent lieu de bohème à notre 
époque affligée par la productivité, 
les idéologies et les public-relations. 

Le héros de Michel Déon s’y plonge 

our échapper à un chagrin d'amour, 

Jne femme l’a abandonné et il peu- 
ple sa solitude de tous les errants 
de la nuit : Gisèle la morphinomane, 
Michel le peintre génial dégoûté de 
la peinture, Maggy la lesbienne, Lella 
la jeune Antillaise communiste, d’au- 
tres encore. Tout ce petit monde, 
plus vrai que nature, joue le jeu avec 
plus d’affectation que de plaisir, en 
vit ou en meurt. Mais le héros sait 
qu’il ne risque pas grand-chose : un 
solide compte en banque et un appar- 
tement bien à lui le protègent. Et 
lorsqu'il reverra son grand amour, il 
se demandera avec étonnement com- 
ment il a pu se désespérer pour une 
femme qu’il trouve maintenant beau- 
ee moins jolie qu’il ne croyait. I 
ne lui reste plus qu’à rejoindre son 
monde. 

Mais Michel Déon a écrit, dans une 
belle langue vigoureuse, un bon ro- 
man, exploitant avec bonheur et 
poésie le mythe du «€ Paris by 
night ». 


nl 


@ Un enfant et la 


guerre. 


Les campagnes de l'Ouest 


par Michel Desbruères. Ed. Denoël, 
288 pages, 850 francs. 


U* enfant « proustien » fuit avec 
sa famille les bombardements de 


Nantes et s’installe dans un village 


breton où 11 distille à loisir ses év 
éments intérieurs, bien plus attent 
ses passions qu'aux horreurs de la 
erre, et c’est ce qui nous sauve d’ug 
PU cu qui n'aurait rien 
ajouté aux précédents. 


Dans ce bourg se livre une bataille 
sournoise entre les autochtones et les 
« gêneurs », ceux qui envahissent les 
maisons et requièrent des chambres, 


Michel Desbruères, dont c’est le pre- 
mier livre, s'inscrit dans la tradition 
du roman bourgeois français, de sou- 
che individualiste. Son style appliqué 
où l’imparfait et le passé simple gar- 
dent la valeur qu’on nous a enseignée 
en classe, ne se permet aucune en- 
torse et bannit les impropriétés,. 


Il y a d’autre part un côté « jeuné 
catholique », curieux de secouer les 
traditions et qui séduit, tant il est naïf 
et sporitané., Ses audaces ? Il lit en ca- 
chette Anatole France et Renan. 


Le roman, qui est une tranche d’au- 
tobiographie, accorde aux plus petits 
détails une grande importance. 11 n° 
a pas là de quoi faire une révolutio 
romanesque, mais la technique comme 
le contenu, sages, presqüe glassiques 
d'inspiration et de forme, donnent 
souvent au lecteur la nostalgie de 
l’adolescence. 


© Les vingt-six femmes 
du chef. 


Le roi miraculé 


par Mongo Betti, Ed. 
254 pages, 630 francs 


Corréa, 


Vus n’avez jamais entendu parler 
des Essazam. I1 paraît que c'est une 
race bantoue, Ils étaient une centaine 


NICOLAS BERDIAEV 


ESSAI 
D’AUTOBIOGRAPHIE 
SPIRITUELLE 


« Il faut tout lire. » 
ROBERT KEMPF de l’Académie françals® 
ä (Nouvelles Littéraires) 


« Mort H se livre mieux à moi aujour- 
d'hui qu'il ne Feût pu vivant. » 
FRANÇOIS MAURIAC de l'Académie français 
(L'Express) 
« A travers les événements boulever- 
sants d'une vie, on découvre un véritæ 
ble révélateur philosophique et 06 
fait l'intérêt passionnant de cette œuvré 
c'est qu’elle n’éclaire pas seulement la 
pensée de Berdaiev, mais celle de toute 
une époque. » 
JEAN LACROIX (Le Monde) 
« Un des plus grands philosophes 001 
temporains., » L.-H. PARIAS (Art) 


BUCHET-CHASTEL 
ORAt? 
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de mille, en 1948, groupés en gran- 
es familles .d'une étonnante diver- 
sité, Mongo Betti nous’ raconte, âvec 
une verve et une, facilité remarqua- 
bles, le tourbillon qte marque, dans 
jeur existence par aillewfs paisible, 
jagonie d’un roi. LL 
On l'appelle le, chef, simplement ; 
j a plus de soixante ans et vingt- 
six femmes. Il n’a jamais été ma- 
jade. Soudain, le voici qui s’enfièvre, 
s'alite ; il à le regard torve, vitreux, 
Je tam-tam a beau faire appel à tous 
les:sorciers de la forêt, rien n’y pent;, 
et les vénérables ne souffrent s 
qu'on fasse mention d’un hôpital 
blanc. La fin est proche, imminente. 


fl y a peu de chrétiens chez les 
Eséazam. Maïs il se frouve que la 
ropre fante du chef est catholique: 
À force d'accusations injustes, elle 
obtient de baptiser — de plein droit 
_— le moribond. Miracle : lé ‘roi 
survit. A 

Miracle abusif, hélas ! Faut-il dire 
la répudiation chrétienne de toutes 
les femmes du chef, sauf une ? Et la 
guerre fort incivile qui en résulte — 
chaque répudiéé ameutant son propre 
clan et remplissant soigneusement de 
oussière tous les: trous des autres ? 
Faut-il ajouter que le missionnaire 
qui avait toléré, . voire exploité, : la 
conversion du chef se verra traiter 
de communiste ? Mais le roi se porte 
bien : il a seulement mimtises. ses 
vingt-six femmes par vingt-cinq adul- 
tères et en médite d’autres, 


I1 faut lire ce livre, cocasse et 
charmant, où une Afrique roublarde, 
leine de bonne volonté, pose le pro- 
lème de l’art de gouverner, art telle- 
ment simple tant que les indigènes se 
promènent en pagne ou en short, telle- 
ment insoluble lorsqu'ils arborent le 
pantalon long et la médaille bénite, 


@ Jeunesse d° aujour- 


d'hui. 





Canard au sang 


par Robert Sabatier. Ed. Albin 
Miche], 292 pages. 690 franes. 


A tentative de Robert Sabatier vaut 

d’être signalée, quel que puisse 
être le résultat de son entreprise : 
déverser dans le déçor populiste de 
la Montagne Sainte-Geneviève le con- 
tenu de deux ou trois romans paral- 
lèles qui s’enchevêtrent inextricable- 
ment et qui sont écrits dans des lan- 
ge différentes : le parler argotique 
es indigènes, celui, aussi peu relevé 
mais différent, des étudiants et, enfin, 
les discours prétentieux d’un profes- 
seur — notlianses de gymnastique, 
nous dit-on — mais cela n'apparaît 
guère. 

Que chacun des personnages pour- 
suive en compagnie des autres un 
roman qu’il croit n’appartenir qu’à 
lui, alors que le lecteur distingue fort 
aisément le plan d'ensemble, voilà 
sans doute le fond de l'ouvrage. Et 
celle multiplicité n’est pas sans 
intérêt, 

Rocroy, le professeur, hante les bis- 
trots; courtise ses élèves et les petites 
crémitres du quartier ; Oscar, le mu- 
lâtre, torture des chats ; Durban, fils 
de famille, prétend échapper à l’em- 
prise de la bourgeoisie par le che- 
min de la délinquance juvénile. 

Quels que soient les défauts de cette 
progression en ordre dispersé, dont 
es héros reviennent toujours docile- 
ment entre les mains de l’auteur, il 
demeure que l’idée maîtresse du livre 
reste bonne et qu’on lit le roman jus- 
qu'au bout sans ennui. Il n’y manque 
qu'une étincelle.. 
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Lettres 





LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 


UN ANGLAIS PAS TRANQUILLE 


EPUIS vingt ans, la littérature anglaise dormait, 

Les romans qui parvenaient d’outre- 
d’une sagesse exemplaire : la plupart racontaient avec 
upe technique ultra-elassique l'histoire d’une famille 
bourgeoise, ses problèmes bourgeois. auxquels ils 
apportaient des solutions bourgeoises. On aurait pu 
croire, en les. lisant, que Joyce ou Faulkner n’avaient 
jamais écrit en anglais et que le seul romancier publié 
par les éditeurs de Sa Gracieuse Majesté était John 
Galsworthy, modèle obligatoire pour tous ses succes- 
seurs. | ” 

La situation littéraire anglaise était, il est vrai, plus 
compliquée. Au cours de l’entre-deux-guerres, elle avait 
fait aussi sa révolution, maïs il s’agissait d’une révolu- 
tion poétique, (LU ne faut pas ou- 
blier que Joyce était Irlandais et 
qu'il avait vécu sa vie d’homme 
sur le continént,) T.E. Eliot, Au- 
den, Spender, Day-Lewis étaient 
tous des poètes, de grands poètes 
même et la révolution qu’ils ont ap- 
portée à la poésie anglaise repré- 
sente un phénomène fittéraire de 
première importance, 


Aa cours des années trente, ces 
jeunes poètes (à l'exception d’Eliot 
qui était leur aîné) ont tenté de 
quitter leur tour d'ivoire en se je- 
tant dans la bagarre politique. Le 
guerre civile eh les vit à 
l'avant-garde des combats idéologi- 
ques. Mais la défaite des républi- 
cains entraîna chez eux une désil- 
lusion profonde et au début de la 
guerre, la « génération de 1930 » 
s'était désintégrée et même disper- 
sée : Auden, le plus grand parmi 
eux, avait émigré aux Etats-Unis et 
pris la nationalité américaine. 

Depuis la guerre, la littérature 
anglaise était morne et les quelques 
bons romans publiés en marge des 
grands courants n’y changeaient 
rien. Une réaction plus large de- 
vait s’amorcer. Elle s’est cristallisée 
autour d’un jeune inconnu : Colin 
Wilson, âgé de 24 ans, lorsqu'il pu- 
blia, il y a deux ans, un essai des- 
tiné à faire sensation à Londres et 
qui, dans une traduction pour le 
moins contestable, nous est acces- 
sible maintenant sous le titre : 
« L'homme en dehors » (1). 


L'ETRANGER 


Il est peu vraisemblable que cet 
essai fasse également sensation en 
France. La protestation de Colin 
Wilson, neuve pour l’Angleterre, a 
pour nous des accents désuets. Ce 
décalage nous permettra justement 
d'apprécier les différences dans 
l’évolution sociale et intellectuelle 
des deux pays. Ô 

Le titre original de l'essai de Colin Wilson était 
« The Outsider ». C’est sous le mème titre qu’on avait 
traduit en anglais « L’Etranger », d'Albert Camus, et 
l'homme que Wilson nous montre est, en effet, un 
étranger dans ce monde. L'ordre social lui semble arti- 
ficiel et il décèle, derrière les conventions unanimement 
acceptées, un vide, pour découvrir le sentiment de 
l'absurde. 

Rien de fondamentalement nouveau dans cette ana 
lyse de Colin Wilson, appuyée sur de nombreuses 
citations extraites de la littérature récente. Colin Wilsom 
découvre l’image de cet étranger chez Camus, Sartre, 
Hemingway, sans oublier, ce qui provoquera en Franñee 
une certaine surprise, Henri Barbusse. Il oppose son 
désespoir absolu au désespoir romantique (Wilson mous 
donne en exemple Gœthe, Rilke, Proust, Rimbaud, ete.) 
qui gardait au moins un espoir utopique. 


(1) Colin Wilson : « L'homme en dehors » (Galli- 
mard). 350 p., 950 fr. 


un grand succès inaugure la rentrée 


Serge Groussard 
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CoLIN WILSON 
A la recherche d’un ordre nouveau. 








par FRANÇOIS ERVAL' 





L'angoisse de | « étranger » ne saurait se résorber 
selon Colin Wilson que dans la foi, La dernière partie 
de son essai (comme aussi son second livre, publié 
récemment en Angleterre) est consacrée à la recherche 
de cette solution d'ordre religieux et cette fois l’auteur 
s'appuie surtout sur Nietzsche, William Blake et Dos- 
toievsky. PTE 

L'essai de Colin Wilson se lit facilement et il donne 
une image assez réussie des préoccupations majeures 
de la littérature contemporaine. Cette réussite litté- 
raire n’entraîne cependant aucune adhésion aux idées 
exposées. L'auteur était visiblement très jeune quand 
il a conçu son livre et il y condense ses lectures désor- 
données d’autodidacte à lappui de sa théorie. Des 
études bien plus sérieuses ont été 
consacrées sur le continent «aux 
mêmes problèmes ». 

Quoi qu’il en soit, « L'homme en 
dehors > a provoqué une prise de 
conscience chez les jéunes auteurs 
britanniques. La plupart d’entre eux 
se sont reconnus dans ce livre et y 
ont retrouvé leurs propres soucis. 
Les «angry young men» ont décou- 
vert chez Colin Wilson leur refus 
passionné de la vie bourgeoise et ce 
refus seul a suffi pour donner une 
sorte de cohésion à cette école. 


LE REFUS 


Ce refus est d’ailleurs le seul 

point qui unisse ces jeunes gens. 
La puissance de la tradition est 

telle en Angleterre qu’il semble. à 
ces intellectuels qu’un refus est suf- 
fisant pour former un groupe. Ils 
sont encore au stade de la révolte 
pure. Les sept essais dus à sept 
auteurs différents que réunit « Les 
jeunes hommes en colère vous par- 
lent » (2) se caractérisent par leurs 
contradictions. Pour ne citer qu’un 
seul exemple : si Colin Wilson in- 
siste, une fois de plus, sur Fimpor- 
tance du problème. religieux, d’au- 
tres lui prêtent une attention inf- 
niment moins grande et certains 
refusent même nettement les pers- 
pectives de l’auteur de « The Outsi- 
der ». 

Ce n’est donc pas une « Welt- 
anschauung >» cohérente qu’il nous 
fañt attendre de cette jeune école. 
Leur révolte anarchisante manque 
trop d’une base idéologique sé- 
rieuse. Mais dans le domaine esthé- 
tique, leur apport pourrait être 
considérable. Nous avons déjà vu 
au théâtre «La paix du dimanche», 
de John Osborne. « Une pièce au 
soleil » (3), le remarquable roman 
de John Brain, qui montre un Ju- 
lien Sorel dans la société bour- 
geoise britannique, autorise égale- 
ment l'espoir d’un renouveau des 
lettres anglaïses.. Et d’autres, les romanciers Kingsley 
Amis, Doris Lessing et l'excellent critique Kenneth 
Tynan ont aussi dépassé le stade des promesses. 

Dans l’une des plus belles pages de « L'homme en 
dehors », Colin Wilson montre le Roquentin de « La 
Nausée »>, écoutant le disque où une négresse chante 
« Some of these days ». Et il-cite : « Quand la voix 
s'est élevée dans. le silence, dit Sartre, j'ai senti mon 
corps se durcir et la nausée s'est évanouie. » Colin 
Wilson ajoute : « Inutile d'analyser l’expérienee. C’est 
la vieille expérience esthétique qui nous est familière : 
l’art crée l’ordre et la logique dans le chaos. » 

C’est cet ordre et non pas un ordre politique que 
cherchent au fond d'eux-mêmes les jeunes gens en 
colère. 

(2) Voir ci-contre 
vous parle. » 

(3) John Brain 
284 p., 790 fr. 


«Un jeune homme en colère 


: « Une pièce aw soleil » (Stock) 
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Utilisateurs de Mazout 


Les Ets HRollet, fabricants du 
« Diablotin », le ramoneur chimique 
des cheminées, ont mis au point un 
nouveau produit : c’est le Diablotin- 
Mazout, liquide à mélanger au mazout. 
Le produit agissant par catalyse, ra- 
mone progressivement, sans dérange- 
ment, sans danger, et économise 10 à 
12 % du combustible. En vente chez 
tous les droguistes. 





des chauffages 

comme un réchaud a gaz 

sans odeur, sans courgnt électrique 

Modèles de toutes puissances 
lisateurs enthousiastes 


Madame Express 


MAISON 


Chauffage d'appoint 


I" en est des chauffages d'appoint 
comme des manteaux de demi-sai- 
son : on croit pouvoir s’en passer 
jusqu’au moment où l’on attrape un 
rhume, 

Dans les maisons équipées d’une 
installation de chauffage individuelle 
à combustible souple (gaz ou ma- 
zout), le problème est résolu auto- 
matiquement. 

Le charbon par contre est difficile 
à utiliser de façon intermittente, Dans 
ce cas, et dans les immeubles où le 
chauffage central collectif ne fonc- 
tionne qu’à partir du 15 octobre, il 
est indispensable de prévoir un mode 
de chauffage rapide « d’entre sai- 
sons », susceptible d’être allumé éga- 
lement en plein hiver par grands 
froids. 


LE PLUS CLASSIQUE : LA CHEMINÉE 


La cheminée est, à coup sûr, le 
mode de chauffage le plus irrationnel 
qui soit par sa déperdition de calo- 
ries. 

Mais comme rien ne saurait rem- 
pa la gaieté et l'intimité d’un 
eau feu de bois, la cheminée de- 
meure et ses principes de fonction- 
nement restent les mêmes à travers 


| les âges et les styles. 


LES Six «< RÈGLES D'OR » D’UNE 
BONNE CHEMINÉE : 

1) Un conduit de fumée ne doit 
desservir qu’une seule cheminée. 

2) La section du conduit de fumée 
doit être le dixième environ de la 


| section de l’ouverture lumineuse pour 


ermettre l'évacuation des gaz brû- 
és mélangés à l’air aspiré par cette 
ouverture (par exemple : conduit de 
4) cm de section, ouverture d’envi- 


DES ÉCOLES 


Le plus économique, le plus moderna 
S'allume et s'éteint 
@ Sons uit 


Un million d'ufi- 
Une garantie supplemen- 


taire: l'installation effectuee sur demande par nos sains 
DEMONSTRATION PERMANENTE3z 


18, 84 Sébastopol, métros Hôtel de Ville et Chôtelet. 57, rue de Rome (St Lazare) 
44, Bd “ee 162, Bd Montparnasse. 56, Bd de Grenelle. 108, rue de Ménil- 


montant. 


ersailles : 69, rue de la Paroisse. * j 


Ouverts tous les jours P documentation écrire: 20. av. de l'Agent-Sarre Colombes, CHA 51-19 
D D ep ee ee de ne me 


Une ges plus 


EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS SPECIALISTES DU CHAUFFAGE 
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T quete 


avec Airflam, calorifère à mazout 
AIRFLAM chauffe plusieurs pièces, par circula- 
tion d’air,en répartssant une chaleur égale, saine 
et confortable 

Si pratique: s allume avec une simple allumetteet 
se règle instantanément comme un poste de radio. 
Si propre: plus de cendres, plus de poussières, 
aucun nettoyage: finie la corvée de charbon. 
Installation facile, sur n'importe quelle cheminée 
Totalement silencieux et sans aucune odeur. 
Fonctionne sans moteur ni soufflerie 

Plus sûr : double sécurité par carburateur U S.A. 


avec le mazout, le meilleur marché des combustibles 


Gai comme un feu de bois, par 
flamme largement visible 


Présentation luxueuse,en har- 
momie avec l'intérieur le plus 
élégant 

Garantie 2 ans 


Des dizaines de milliers d'utilisateurs, 
enthousiastes attestent leus satisfaction 


eT 
rm 


DÉMONSTRATION PERMANENTE 
8, Place de la Madeleine - Poris 8 


économie.’ 


ron 65X60, dimensions classiques à 
Paris). 

C'est 2 lorsqu'une cheminée 
fume, il suffit quelquefois de suréle- 
ver l’âtre (ce qui réduit l'ouverture 
lumineuse) pour qu’elle se mette à 
tirer convenablement. 


3) Le raccordement de la chemi- 
née au conduit de fumée se fait par 
« gaines, glacis ou avaloirs » qui per- 
mettent de ménager un rétrécisse- 
ment progressif indispensable, 

4) Le volume d'air absorbé par 
une cheminée et nécessaire à la com- 
bustion étant proportionné à son ou- 
verture, il peut être utile dans des 
pièces très calfeutrées de créer une 
arrivée d'air supplémentaire, Elle se 
fait en général au moyen de « ven- 
touses » placées sur le côté, le plus 
près possible de l’âtre. 

5} Les conditions atmosphériques 
locales (régime des vents, courants 
d'air, hauteur des habitations voi- 
sines, etc.) influant sur le tirage, on 


.a toujours intérêt à faire appel à un 


spécialiste de la région. 


6) L’âtre .doit être suffisamment 
profond pour contenir plusieurs bû- 
ches et empêcher les brindilles en- 
flammées de tomber à l'extérieur. 


DES _CHEMINE DES STYLE 

Depuis le début du siècle, les Fran- 
çais n’ont pas été gâtés en matière 
de cheminée. Certains monuments de 
marbre veiné seraient plus à leur 
place au Père-Lachaïse que dans un 
appartement parisien. 

Trois solutions sont. possibles lors- 
Er attaque la décoration d’un coin 

e feu : 

Transformation 
existante. * 

Remplacement d’une cheminée par 
une autre. 

Construction d’une cheminée en 
partant du conduit de fumée, 

I1 faut savoir que la plus économi- 
que est encore terriblement onéreuse. 


d'une cheminée 


LA TRANSFORMATION 
D'UNE_CHEMINEE_EXISTANTE 


Certaines cheminées de marbre 
blanc, + plus ou moins récentes 
de modèles de style, méritent une 
transformation qui les mettront en 
valeur. 

Une condition : les proportions de 
la cheminée à transformer doivent 
être en harmonie avec celles de la 
pièce où elle se trouve. 

Le prix s'établit suivant devis fait 
par spécialiste. 

Les ouvriers travaillent sur place 
sans faire de dégradations. Ils suppri- 
ment l’horrible tablier, son encadre- 
ment de cuivre et l’ébrasement de 
faience blanche ou de fonte noire à 
CRE le remplacer par un entou- 
rage de briquettes ou de tuiles cou- 
ées. Ces mêmes matériaux sont éga- 
ement utilisés pour tapisser lâtre 
et le foyer. La dépense à envisager 
per ce genre de réfection est de 
‘ordre de 100.000 francs (Ets Curta, 
94, rue de la Folie-Méricourt). 


LE _ REMPLACEMENT 
D'UNE _CHEMINEE_ EXISTANTE 


Le remplacement d’une cheminée 
existante par une autre plus esthé- 
tique est toujours possible, Il faut 
prévoir en plus du prix de la che- 
minée proprement dite et des travaux 
de démolition et d’installation une 
remise en état totale ou partielle 
des peintures. On peut : 


© Trouver chez un antiquaire une 
belle cheminée d’époque et deman- 
der à un spécialiste de la poser. (A 
titre indicatif, une cheminée Louis XV 
varie actuellement entre 200.000 et 
300.000 francs ! Des modèles rares 
peuvent atteindre le million.) 

Les frais d’installation et de raccor- 
dement sont de l’ordre de 100.000 
et 150.000 francs. 

© Choisir d’après les modèles d’une 
maison spécialisée une belle copie (ou 
une cheminée moderne). Prévoir dans 
ce cas un délai de fabrication de 
dix jours environ et une mise en 
place de 48 heures au maximum. 

(A titre indicatif, une bonne copie 
peut varier, suivant son style et sa 
taille, de 50.000 à 150.000 francs. Frais 
d'installation en supplément. Une che- 
minée moderne en tuiles ou PR 
de 75.000 à 90.000 francs.) (Ets Curta.) 

© Demander à un décorateur d’étu- 
dier à votre attention une cheminée 
moderne adaptée à vos goûts et à votre 
intérieur, 


Les prix dépendent du décorateur 
et des matériaux employés. 


LE PLUS MOLERNE DES CHAUFFAGES ; 
L'ELECTRICITE 


Le chauffage électrique est Je 
chauffage d'appoint par excellence, 

Propre : suppression de toute ma- 
nipulation. 

Sain : pas de dégagement de gaz 
brûlés, 

Rationnel : aucune déperdition de 
calories. 

Commode : les appareils mobiles 
se déplacent facilement, 

En France, malgré les conditions 
spéciales consenties par l'ED.F. Je 
prix de revient est encore trop élevé 
pour un chauffage électrique continu. 


LES DIFFERENTS TYPES D'APPAREILS 


© LES RADIATEURS A CONVECTION, 
mere ON 


dans lesquels l’air froid passe sur une 
résistance et une fois chaud monte 
dans la pièce, en chauffant d’abord 
les couches d'air supérieures. 


Système efficace, quoique un peu 
lent. 


© LES SOoUFFLANTS : Les radiateurs 
soufflants par- 
tent du même principe que les mo- 
dêles à convection, mais sont équipés 
d’un ventilateur qui, propulsant l'air 
chaud dans la pièce, active le chauf- 
fage de l'air ambiant. 
Système excellent très au point, 
lorsque l’on veut obtenir rapidement 
une bonne température. 


@ LES RADIATEURS INFRAROUGES 
TR aber, 


Les radiateurs infrarouges partent du 
principe suivant : 

La résistance, chauffée par un cou- 
rant électrique, émet la chaleur par 
rayonnement, Ces appareils petits, 
mais puissants, ne sont efficaces que 
dans un rayon restreint autour d'eux. 
(Les classiques paraboliques entrent 
dans cette catégorie, ce sont les moins 
perfectionnés, mais aussi les moins 
chers.) 

© LES APPAREILS A CIRCULATION 


DE LIQUIDE : eau ou huile, dans lesquels 

le liquide une fois chaulTé 
circule à l’intérieur d’un radiateur à 
éléments. C’est le principe du chauf- 
fage central, Ils sont en général 
montés sur roulettes, donnent une 
chaleur douce et régulière, sont très 
efficaces, demandent un certain temps 
pour la mise en route, mais conser- 
vent la chaleur longtemps, même lors- 
que l’appareil est éteint. 


AVANT _D'ACHETER, IL FAUT.. 


© Définir la puissance et @ genre 
de l'appareil en fonction de l'usage 
qu’on lui demandera. Les spécialistes 
préconisent 20 à 25 watts par metre 
cube pour un chauffage d'appoint. 

© Vérifier que le compteur peut 
supporter cette charge supplémen- 
taire. À défaut, faire ne demande à 
V'E.D.F. pour l'installation d’un comp- 
teur plus puissant, 


QUELQUES PRIX 


© Parabolique classique, modèle 
K00, fabrication Calor : 2.390 fr. 


© Radiateurs soufflants toutes puis- 
sances en 1.000 watts, 10.190 fr. 
type Congo, fabrication (Calor, ou 
10.150 fr., modèle soufflant Thermor. 
(Ces appareils sont en vente chez 
tous dépositaires et grands magasins.) 


© Radiateur en fonte à circulation 
d’eau, modèle très robuste, monté sur 
roulettes, équipé d’un thermostat qui 
maintient automatiquement la tempé- 
rature désirée. En 2.000 watts : 
47.145 fr. (modèle Perrin, au Bazar 
de l'Hôtel de Ville). 

© Radiateur à circulation d'huile, 
très robuste, parce que ses éléments 
à ailettes sont coulés en un seul bloc. 
La forme de ces éléments permettant 
une faible contenance en liquide calo- 
rifique assure une rapidité de chaulfe 
exceptionnelle. Interrupteur de mar° 
che et d'arrêt, thermostat à voyant 
lumineux de contrôle, Prix : en 1.800 
watts, 54.000 fr. Modèle Caddie 1959. 
(Bazar de l'Hôtel de Ville.) 


ENTRE CES DEUX EXTREMES. 


au bu- 


Tous les appareils mobiles ; 
0 


tane, propane, pétrole désodorise 
alcool, nous en avons déjà parlé main- 
tes fois. Mme Express renseignera 
avec plaisir les lectrices qui lui pose” 
ront un problème «€ chaullage ? 
personnel. 
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© Fait la connaissance d'un char- 
ms nant petit appareil : le 
« makeur », maquilleur électrique. 1] 


plastique contenant un moteur (comme 
un moteur de rasoir électrique, mais 
absolument silencieux), un petit bras 
est relié au moteur, sur ce bras vien- 
nert s'insérer des tampons ou des 
brosses de maquillage. Une fois en 
marche, le bras vibre et permet de ré- 
portir crème, fond de teint, rouge à 
joues, poudre, sur le visage de façon 
remarquablement régulière, et sans 
faire bouger la peau comme cela se 
passe avec les doigts. L'effet obtenu 
sur le visage de Madame Express qui 
a voulu l'essayer était absolument 
convaincant: maquillage transparent, 
uni et tenace. Ce qui était moins 
convaincant : le prix, 16.500 francs. 
C'est beaucoup, même pour une 
femme très coquette. (En vente dans 
les Grands Magasins). 


@ Pensé à une formule d'enseigne- 
ment à domicile qui peut 
dépanner les parents de la région pa- 





ne pourront effectuer une rentrée sco- 
laïre norrñale. C'est celle de « Votre 
école chez vous » qui envoie des pro- 
fesseurs à domicile aux enfants et font 
travailler ces derniers avec classement 
selon leur niveau, comme dans une 
classe ordinaire. Fondée en 1953, par 
Françoise et Gilbert Cambon, l'école a 
ainsi permis à des centaines l'en- 
fants malades ou infirmes de pour- 
suivre leur scolarité et de sauver leur 
avenir. Cette année, l'inscription 
s'élève à 35.000 fr. par trimestre, mais 
tous les cas difficiles peuvent être pris 
en charge par l'Association. Votre école 
chez vous, 2, boulevard Davout, 
DID. 96-88. 


€ s : Un porte - feuil- 
Remarque : je éahahles 
de format agenda, facile à mettre dans 
son sac et plus pratique que les autres 
parce que les feuillets de différentes 
couleurs permettent de classer les ren- 
seignements que l'on y note et de les 
retrouver d'un seul coup d'œil. Cou- 
verture en plastique beige clair avec 
pochette intérieure (395 fr. au Louvre). 





& Essavé un nouveau savon anti- 
——— gras qui peut à la ri- 
gueur être utilisé sans eau. Cette 
crème vendue en boîte métallique de 
1 kg rendrait de grands services aux 
automobilistes si elle était condition- 
née en plus petite quantité. 

Bon produit pour le nettoyage des 
appareils sanitaires, les entretient nets 
et brillants sans les rayer. 


Saparose Mains nettes, la boîte de 
1 kg. : 175 fr. (Bazar de l'Hôtel de 
Ville). 


@ Découvert *#” petit porte-livre 
qui se présente 
sous la forme d'un léger pupitre en fil 
métallique laqué, surmonté d'une tu- 


lipe de métal orientable dissimulant 
Le lampe électrique. 








se compose d'un cône de matière, 


risienne dont les enfants immobilisés 


L'ensemble se pose sur une table, le 
livre légèrement incliné tient tout seul, 
les caractères d'imprimerie bien éclai- 
rés ne fatiguent plus la vue. 1.750 fr. 
(Samaritaine, Rayon éclairage). 


© Vu dons une chambre de jeune 
———— fille, entièrement tapissée de 
toile de Jouy, une cheminée emboîtée 
par une housse de même tissu Cette 
housse était découpée et bordée de 
manière à laisser largement apparaîi- 
tre l'ouverture lumineuse de la che- 





Un geste nouveau : 


minée, ce qui permettait d'allumer un 
feu de bois. Excellente idée pour dis- 
simuler une cheminée inesthétique. 


© Fixé ou-dessus du lit de chacun 
_——— de ses enfants d'âge sco- 
laire un grand emploi du temps mul- 
ticolore (une couleur par matière), Un 
coup d'œil chaque matin permet d'évi- 
ter les oublis (équipement de gym- 
nastique, trousse à dessin, etc.) et les 


Madame Express 
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cartables trop lourds encombrés de 
livres inutiles. 


æ % avec attendrissement que 
Noté la Bibliothèque rose avait 
changé de visage. La comtesse de Sé- 
gur se présente maintenant sous une 
couverture multicolore et moderne. 
Mais où sont les dorures d'antan? 





+ cette phrase remarqua- 
Entendu ble de Mlle Chanel à 
à propos des femmes : « Une femme 





se maquiller électriquement. 


est toujours trop habillée, mais elle 
n'est jamais assez élégante. » 


© Transformé © coiffeuse un 
—— chevalet de pein- 


tre. Celui-ci une fois nettoyé, poncé 2t 
laqué supporte un grand miroir de 
salle de bain placé comme le serait 
un tableau. 

La tablette destinée à l'attirail du 


peintre est extrémement commode pour 
y. poser boîtes et flacons. CE 





SANTÉ 





La fièvre n'est pas 
une maladie : 


L ANNEE scolaire commence et, 
avec elle, le mativais temps, les 
Maladies de la pluie et de l’école. Et 
les médecins seront, à toutes les heu- 
res de la nuit et du jour, appelés 
par des parents affolés auprès d’en- 

lants qui ont de la fièvre, 
Cet affolement n’est pas justifié, Il 
NY a, en règle générale, aucun paral- 
lélisme entre la violence de la fièvre 
et la gravité d’une maladie. Une an- 
Bine banale, la rougeole, s’accompa- 
gnent d'une fièvre extrèmement élevée 
(au-delà de 40), alors que la tempéra- 
lure ne dépasse souvent pas 38‘5 dans 
Une angine diphtérique, ne affection 
tuberculeuse où la poliomyélite. On 
peut même être assuré qu'une fièvre 
À 06 el soudaine est le signe d’une 
de" bénigne, ou, au pire, sen- 
bies de. -ibiotiques, Le qui compte 
=. davantage, c’est l'aspect de Fen- 
L libert Baieté, l'éclat de son regard, 
expérime de ses attitudes. Et les mères 
2 enices le savent bien qui, de- 
Une fièvre isolée, ne s'inquiètent 
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pas trop vite et attendent tranquille- 
ment 24 ou 48 heures qu’elle ait livré 
une partie de son secret. 


LE THERMOMETRE. SEUL JUGE 


La fièvre n’est pas une maladie. 
Elle n’est pas seulement, non plus, 
lhyperthermie, c’est-à-dire l’élévation 
de la température corporelle, c'est 
un ensemble de signes (accélération 
du pouls, hémoconcentration, aug- 
mentation des globules blancs, etc.). 
Mais s’il existe des hyperthermies 
sans fièvre — comme celles qui sont 
liées à un effort musculaire — il n’y 
a pas de fièvre sans hyperthermie 
et dans la pratique les deux sont légi- 
timement confondues. : 

De plus, la température est le seul 
élément de la fièvre qui soit objecti- 
vement mesurable, grâce au thermo- 
mètre, Il vaut mieux se méfier des au- 
tres moyens, très trompeurs, d’appré- 
ciation, comme la chaleur du front 
tâtée du bout des doigts ou des lèvres. 


En effet, au moins pendant l’ascen- 
sion de la. température, la peau est 
froide. La production de chaleur ne 
se produit que légèrement, progressi- 
vement et même secondairement. C’est 
que l’hyperthermie ne s'établit d’abord 
que par une réduction brutale de la 
déperdition de chaleur. Ainsi, un la- 


pin qu’on empêche de se recroque- 
viller n'arrive pas à faire de tempéra- 
ture, Car il pe peut empécher 
l’irradiation de sa chaleur corporelle. 
Ce sont les mêmes phénomènes orga- 
niques qui se déclenchent lorsqu'on a 
froid : attitude du corps, libération 
d’adrénaline, consommation accrue de 
vitamine C, frissons, etc. 


CA NE SERT A RIEN 


Après ce premier stade, un nouvel 
équilibre s'établit à un niveau supé- 
rieur. La déperdition et la production 
de chaleur redeviennent équivalentes, 
mais maintiennent la température du 
corps à un ou deux degrés au-dessus 
de la normale et même davantage. 
Comme si un thermostat central avait 
décidé que désormais la température 
normale était 39° et non plus 37°. La 
production de chaleur étant obligatoi- 
rement accrue, les moyens de déper- 
dition sont mis en œuvre (peau rouge 
et chaude, transpiration, accélération 
de la respiration) pour augmenter 
l'évaporation pulmonaire, 

On sait où se trouve le thermostat 
central : à la base du cerveau. On 
peut même expérimentalement, par 
une simple piqûre à cet endroit, le 
dérégler chez l'animal ; le même phé- 
nomène se produit chez certains bles- 


meme 
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FABRIQUE DE 
SOUTIEN - CORCE 
ET LINGERIE 


LEJABY 


à BELLECARDE 
Tél. : 2-68 
Bureaux et Dépôts : 


9, rue du Fbg-St-Honcré, PARIS 
AN] : 45-33. 


(Ain) 


LES « OUI » et 
ET LES « NON » 
enfin d'accord... 


La serviette PILOTE, forme américaine en 
PORC FLEUR véritable vendue 6.000 fr. 


est un cadeau 
e 


SELLERIES de FRANCE 
12, Foubourg-Saint-Honoré 


SELLERIES REUNIES de FRANCE 


86, boulevard Haussmann 


ICARE de LUXE 


20, avenue Franklin-Roosevelt 


Vente en gros et au détail 
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CRÉATION 
DE 


Madeleine 
Riccy 


56, r. de Rennes 


PARIS (6) 
dans le Put. Grin de LIT. 83-50 





Cette semaine sous cette rubrique 
SUNEVE : SPECIALISTE DU TRICOT 

36, r. de Courcelles (17°) 

présente à partir de 
chaque samedi, dans son étalage, un 
article de marque à un prix de faveur 
Une semaine ou l'autre, vous trouverez le 
swealer qui justement vous conviendra à 

ES Lun prix exceplionnel mn 
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14, RUE DE RENNES - LIT. 44-84 


LES FEMMES ÉLÉGANTES 
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WEBE 
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5, AVENUE DE L'OPERA 
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en Popeline d'Alsace Véritable 
imperméable Luxe BOURCART 
en NERVAFIL homologué TERGAL 


LEMPEREUR 


sa collection 
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Liste dépositaire sur demande à 
LEMPEREUR - 5, Rue Royale, Paris 


IMPERMANTEAL 
LHRERETRER 


IMPERMANTEAU LEMPEREUR 


DAGE 34 
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Blouse et revers de jersey (Chloë). 


——— —# 


sés du cerveau. Mais ce qu’on sait 
moins bien, c’est pourquoi ce centre 
est sensible aux infections, à la pré- 
sence de certains produits toxiques, 
pourquoi il est tout particulièrement 
vulnérable chez l’enfant, et quelle est 
la signification, l'utilité de la fièvre. 
On peut même lui nier toute utilité, 
sinon d’aider le médecin à faire le 
diagnostic et suivre la maladie. Géné- 
ralement, il n’y a donc aucun incon- 
vénient à la faire baisser, Il y a 
même intérêt le plus souvent à se libé- 
rer de ce trouble désagréable et fati- 
guant. Il faut bien dire que, chez les 
enfants surtout, le meilleur antipyre- 
tique, le plus efficace, le moins dan- 
gereux, le moins coûteux, reste l’aspi- 
rine. 
DOCTEUR KNOCXK. 


MODE 


Chanel l'inimitable 


7 N août 1956, Chanel présentait sa 
première collection d’après 
guerre tailleurs de tweed, blouses 
de jersey, revers assortis, chaînes 
dorées, poignets mousquetaires, vestes 
gansées… En 1957, deux collections 
tailleurs de jersey, blouses de shan- 
tung, revers et doublures assortis, po- 
ches plaquées, boutons dorés, poignets 
mousquetaires. En 1958, deux collec- 
tions : tailleurs de tweed, blouses de 
jersey, etc. 

Chaque fois, la presse a diffusé 
largement, expliqué minutieusement 
et photographié artistiquement Îles 
modèles Chanel. En effet, rompant 
avec les traditions de la haute cou- 


VACANCES FINIES : 
SILHOUETTE A REFAIRE ? 
Gymnastique chez Doris HALPHEN ! 


Sa méthode n'ennuie pas : elle amuse 
Sa méthode ne fatique pas : elle relaxe. 

Et votre ligne sera remodelée pour les robes 1959 
Béouverture le lundi 6 octobre 
Renseignements : 15 à 16 heures au studio 
Autres heures par téléphone ou sur rendez-vous 
16, rue Saint-Simon (7°) - LITtré 70-58 


LE PRÊT-A-PORTER A PRIS TROIS ANS... 


ture, elle avait autorisé la reproduc- 
tion de sa collection dès sa présenta- 
tion ; « La mode, at-elle déclaré, ne 
doit pas avoir peur d'être imitée 
elle n’est bonne que si elle descend 
dans la rue. » 


UNE EXTRAORDINAIRE RECHERCHE 


Et pourtant, alors que la robe-sac 
était en vente en confection, quel- 
ques jours après, ou même avant, sa 
sortie en haute couture, alors que la 
robe-blouse de Saint-Laurent a été 
pillée par les fabricants de prêt à 
porter, ce n’est que cette année, trois 
saisons après la rentrée de Chanel, 
que les premières « copies » de ses 
fameux tailleurs commencent à se 
montrer dans les magasins. Comment 
expliquer ce délai à une époque où 
la mode féminine dévore les idées à 
une vitesse vertigineuse (nous avons 
vu naître et presque mourir quatre 
lignes depuis le début de 1958 : la 
ligne sac, la ligne basse à volants, la 
ligne trapèze et Ja taille haute). C’est 
que la sobriété et le dépouillement de 
la ligne Chanel (petite veste droite, 
sans astuces de coupe extraordinaires) 
doivent s'accompagner, pour ne pas 
être € pauvres », d’une extraordinaire 
recherche dans le détail. 

Un exemple typique : le petit tail- 
leur de tweed, bordé avec la lisière 
du tissu, qui a été photographié dans 
toute la presse et que nous vous avons 
présenté dans notre numéro de collec- 
tion. I] faut des heures d’ouvrière 
spécialisée pour border un tailleur 
avec la lisière, c’est un travail d’ar- 
tiste, absolument irréalisable en prêt 
à porter. De même, les blouses assor- 
ties aux revers et à la doublure de 
la veste du tailleur et les doublures 
« bord à bord » reviennent très cher, 
puisqu'il faut dans ce cas doubler la 
veste dans un tissu beaucoup plus 


(Dam buer.} 


Boutons dorés et mousquelaires (Printemps). 


beau que les satins ou les failles habi- 
tuellement employés en confection. Et 
un élément psychologique intervient 
à l'achat : une femme qui s'achète 
un tailleur de 30 ou 40.000 francs 
désire pouvoir le porter avec plu- 
sieurs blouses ou tricots et a peur 
de se lasser d’un revers de col fan- 
taisie. 


LES « INTERPREMATIONS » 


On pourrait multiplier à l'infini ce 
genre d'exemples, mais il est plus 
intéressant de voir comment la con- 
fection à « interprété » Chanel pour 
la grande diffusion : 


bordures par 


@ En remplaçant es 
à poser el moins 


la ganse, plus facile 
onéreuse. 


@ En choisissant avec le tweed soit 
les boutons vieil or, soit les boutons 
cuvette assortis au. tissu. Chanel n'en 
emploie jamais d’autres. 


@ En risquant parfois les parements 
de jersey, mais dans des tons unis et 
non dans certains cachemires ou jer- 
seys imprimés. 

@ En adoptant certains détails : 
manches à revers, poches plaquées 
ou à rabat, etc. 


Les trois modèles que nous pré- 
sentons cette semaine sont tous Inspli- 
rés par Chanel : 


Tailleur en tweed gris anthra- 

cite et bleu clair de Gérondeau, 
revers et poignets de jersey bleu ciel, 
boutons cuvette en tweed et jersey, 
jupe légèrement clochée 39.500 fr. 
(Modèle Chloé, chez Laura, 104, ave- 
nue du Général-Leclerc.) 


Tailleur de tweed rouge et noir 
de Raymond, ganse noire, vesle 
et jupe droites, boutons dorés i 


MARIE-MARTINE 


8, RUE DE SEVRES PARIS 
BAB. 18-44 
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… À S'INSPIRER DE CHANEL 
Veste gansée et doubles poches (Basta), 


——— 





Gisèle 
BOULANGER 


1,000 
photos 
en noir 

et en couleurs 


LUC T 


TOUT ce qui concerne 


L'AMÉNAGEMENT 
LA DÉCORATION 
L'EMBELLISSEMENT 


de votre demeure 
Un magnifique ouvrage. ss 8.800 fr. 
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14900 francs (Au Printemps). La 
blouse en crêpe blanc à poignets 
mousquetaires et bôulonnage sous 
patte, encolure rônde, est également 
en vente au Printemps à 2.900 fr. 


Tailleurs en tweed jacquard 

blanc et noir, ganse de soie 
noire, doubles poches, avec rabat, 
jupe droite : 36.000 fr. (Modèle Basta, 
en vente chez Starmy, 28, rue du 
4-Septembre.) 


La blouse assortie en jersey bleu 
ciel, ras du cou, boutonnée dans le 
dos. : 10.000 fr. 


COMMENT_« CHANELLISER_» 


Si vous n’envisagez pas l’achat d’un 
tailleur, voici quelques détails qui 
« chanelliseront » celui que vous avez 
déjà : 


@ Les BOUTONS : Vieil argent ou 
vieil or, Deux 
bons modèles chez Franck, avec mo- 
tif en relief : en vieil or (95 fr. le 
18 mm), en vieil argent imitation 
pièce de monnaie ancienne (120 fr. 
le 20 mm). Un modèle sport en vieil 
argent avec tête de chéval ciselée, au 
Printemps (120 fr.). 


© LES GANSES : Il en existe dans 
ro ua + ” VOUS. 18. : gr'anis 
magasins (Galeries, Printemps, Trois 
Quartiers). N'oubliez pas d’emporter 
un échantillon du tissu si vous 
n’adoptez pas-le noir. 


LI 

@ LA BLOUSE : Elle doit être simple, 
V7". ‘Mois. Bb: poignet 
mousquetaires légèrement plus longs 
que les manches de la veste. C’est là 
tout le problème : presque tous les 
bons modèles de blouses que nous 
avons vus se faisant actuellement à 
manches trois-quarts. En dehors du 
modèle Printemps dont nous avons 

parlé plus haut, nous avons vu : 


@ Un chemisier classique à plastron 

lissé et col noué en popeline, à 
.900 fr. (Elysées-Soieries, Champs- 
Elysées). 

@ Et un chemisier en popeline blan- 
che manches longues à poignets 
mousquetaires : 3.200 fr. (chez 
Franck). 


@ Les groux : Chanel a relancé 

MS 21 ce JR - NS CCS Mi- 

joux en or : clips, chaines, colliers 
à plusieurs rangs, Nous avons vu 

@ Une broche représentant une 
fleur en. vieil or à 1.350 fr. (Printemps, 
rayon de passementerie). 

@ Une broche genre soleil ancien 
à petit miroir central rond : 3.300 fr. 
(Viort, 420, rue du Faubourg Saint- 
Honoré). 


@ Une double broche : deux mains 
de vieil or maintenant une poignée 
de petites chaines or et argent 
5.500 fr. (chez Henry à la Pensée, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré). 

@ Un collier écheveau mélangé tur- 
quoise, noir et doré, en perles minus- 
cules : 2.850 fr. (Tentation, 80, rue 
des Saints-Pères). 

@ Un grand sautoir en perles or 
mat et brillantes : 8.500 fr. (Niort). 


CHRISTIANE COBLENCE. 


RECETTE 





Les brioches Parmentier 


1 kg de pommes de terre. 
100 gr. de gruyère râpé. 
1/2 verre de lait. 

2 œufs. 

60 gr. de beurre. 


[TITI 


@ Faire cuire les pommes de terre 
dans leur peau @ Eplucher et passer 
les pommes de terre au moulin à lé- 
gumes @ Mettre dans une terrine : les 

ommes de terre, le gruyère râpé, 
bo gr. de beurre, 1/2 verre de lait, un 
œuf entier et un blanc (conserver le 
second jaune pour dorer) @ Travailler 
le tout à la cuiller de bois, et laisser 
tiédir @ Beurrer largement un plat à 
gratin @ Former de grosses boules 
pour composer le fond des brioches et 

oser sur chacune de ces grosses 
oules une plus petite qui formera 
le chapeau @ Disposer ces brioches 
dans le plat à gratin, en évitant qu’el- 
les ne se‘touchent @ Dorer chaque 
brioche au jaune d’œuf en utilisant un 
pinceau © Enfourner à four très 
chaud @ Servir dès que les brioches 
ont pris belle couleur, avec une sauce 
tomate. 


Faites 
votre 
planning-beauté 














































En ce mois de rentrée, vous organisez 
votre travail, votre maison, votre garde- 
robe : établissez en même temps un plan 
des soins que vous consacrerez à vous- 
même pour être nette, fraîche, au maxi- 
mum de votre beauté chaque jour. 








Harriet Hubbard Ayer vous explique 
comment. 


Premier acte 


Venez sans tarder à l'Institut de Beauté. 
Vous en avez le temps. Un soin complet 
dure environ une heure ‘et l'institut Her- 
riet Hubbard Ayer est ouvert du lundi 
au samedi inclus, toute la journée, y com- 
pris à l'heure du déjeuner. 


Vous pouvez vous le permettre. Un soin 
complet (2.000 francs) comprend un net- 
toyage profond de la peau, un massage 
fait toujours à la main, l'application d'un 
masque de beauté, une douche qui ra- 
fraîchit merveilleusement. et un maquil- 
lage. 1l existe en outre des traitements 
appropriés à certains cas particuliers 
(pores élargis, points noirs, rougeurs.. et 
toutes autres petites imperfections de ce 
genre). 


Vous aimerez l'âätmosphère de cet Institut 
de Beauté. | y règne un calme et un 
silence absolus qui vous permettront de 
vous détendre comme jamais autrement. 
Les esthéticiennes, accueillantes et sim- 
ples, aiment leur métier et le connais- 
sent à fond: elles utiliseront tout leur 
savoir pour vous rendre service. 


Vous apprendrez d'elles quel est votre 
type de peau, quels soins vous avez besoin, 
quel genre de maquillage vous convient, 
plus mille « trucs » de beauté. Vous rece- 
vrez une liste des produits qui vous sont 
nécessaires (vous n'aurez pas à acheter 
ces produits immédiatement, il vous suf- 
fira de vous les procurer quand et où 
vous voudrez). 


Revenez ensuite régulièrement à l'Ins- 
fitut de Beauté, suivant un rythme que 
vous fixerez avec votre esthéticienne et 
qui dépend de votre âge, de l'état de 
votre peau. ef de vos possibilités. 









Deuxième acte 





Employez régulièrement les produits qui 
vous ont été conseillés à l'Institut Harriet 


Hubbard Ayer. 


Ces produits se classent en produits de 
soins et produits de maquillage. Vous 
devez avoir un nombre limité de produits 
de soins sur votre toilette, dont aucun 
ne fasse double emploi, et que vous em- 
ploierez très régulièrement. En revanche 
vous pouvez jouer au gré de votre fan- 
taïsie avec les teintes de fards en les 
assortissant avec vos tenues. 












Pour savoir au plus vite comment établir 
votre planning-beauté, téléphonez pour 
prendre rendez-vous à BAlzac 21-08 : 
vous serez la bienvenue chez 












HARRIET HUBBARD 
AYER 


120, Faubourg-Saint-Honoré, Paris 











LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIAC 


D. 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


PARIS, 26 SEPTEMBRE 


ER ous par la route 


avec mon « oui » dans ma valise — et dans ma 
pensée et dans mon cœur ce remous d’objec- 
tions qui se heurtent sans se détruire. Je sup- 
plie ceux qui m'écrivent des lettres affigées (et 
comment leur répondre, dans ce temps de ma 
vie provinciale où je suis privé de secrétaire, 
où le courrier accumulé défie par sa masse tou- 
tes mes velléités de le mettre à jour ?), je les 
supplie d'admettre qu’en politique l'absolu 
wexiste pas et que le parti que nous prendrons, 
les uns et les autres, dans une alternative 
comme celle qui va, après-demain, faire hésiter 
tant de Français, sera un pari : l’événement 
seul nous départagera au cours des semaines 
qui vont venir, Nous aurons gagné ou perdu, 
selon ce que le général tentera en Algérie ou 
ne tentera pas. 

Si finalement il ne parvenait pas à dominer 
cette fraction de l’armée qui prétend s'imposer 
à notre peuple grâce aux avions et aux mitrail- 
leuses qu’elle a reçus de lui pour le défendre, 
même alors je ne me reprocherais pas d’avoir, 
en votant « oui », couru cette chance d’épargner 
aux Français, après tant de guerres étrangères 
et coloniales, ce dernier malheur, et le pire de 
tous : celui que l'Espagne a subi et dont après 
vingt ans elle demeure encore stupéfée. 


| UEL désarroi dans les 


esprits ! Comme nous éjeunions à létape de 
Tours, un universitaire inconnu de moi est venu 
me saluer et m'expliquer son vote qui serait 
« non », bien qu’il fût pour de Gaulle ; mais 
selon lui l’action pacificatrice du général en Al- 
gérie dépend de la masse des « non ». Il faut 
en convenir : le pire serait qu’ils se confondis- 
sent avec le 20 7, des communistes. 

Les raisons de cet universitaire ne changeront 
pas mon vote, Ce que j'aurais pu lui opposer 
n'aurait pas non plus changé le sien. Et pour- 
tant notre « oui » et notre « non » seront ins- 
pirés par une égale horreur du sang injustement 
répandu et de cette mitraillette toujours bra- 
quée sur notre peuple. 

Que mes correspondants qui craignent que je 
m'éloigne d'eux se rassurent : dès le lendemain 
du référendum, je raisonnerai comme mon uni- 
versitaire de Tours ; il s'agira d'assurer au gé- 
néral, dans cette Chambre qui risque fort d'être 





| EMPIRE FOURRURES 


8, ave de Wagram (pv. de L'eroIne) CAR. 22-82 


MAISON FONDEE EN 1924 


Actuellement 
VISONS 
CASTORS 
ASTRAKANS 
RATS D'AMÉRIQUE 
AGNEAUX DES INDES 


à des prix sans concurrence 


« introuvable », une opposition de gauche sur 
laquelle il puisse s'appuyer pour tenir tête aux 
ultras. 


21 SEPTEMBRE 


ÆLON Jacques de Lacre- 
telle («Figaro Littéraire») : «La politique, 
quand l'artiste se jette dans sa toile, agit à la 
manière d’une araignée. Elle ne le tue pas mais 
le pique dans son centre vital et lui ôte sa rai- 
son d'être, Aujourd'hui comme hier en fourni- 
rait maint exemple. » 

Vraiment ? Chateaubriand et Lamartine, 
Benjamin Constant et Hugo, pour ne nommer 
que des illustres, ont-ils perdu ou gagné à ne 
pas se désintéresser de .leur nation et de son 
histoire, de leur peuple et de sa souffrance ? 
Zola a-t-il eu tort de lancer le brûlot de « J’ac- 
cuse » ? Sa gloire en a-t-elle souffert ? Toute 
son œuvre n’en a-t-elle pas été illuminée ? Et 
aujourd’hui, parmi les vivants, l’une des œuvres 
les plus hautes, celle de Malraux, est née, il me 
semble, de l’engagement d’un jeune être dans 
ce combat spirituel et sanglant, qui oppose à la 
fois les corps et les esprits. Certes une œuvre 
comme la sienne transeende la politique ; il 
n'empêche que la politique pénètre la condition 
humaine au point que c’est se condamner au 
néant, et singulièrement pour un romancier, que 
de prétendre l’ignorer. 

C’est à propos de Gide et de sa passade com- 
muniste que Lacretelle émet ce jugement, Or 
cette vie de Gide, si trouble, un courant humain 
la traverse, une passion de la justice qui l'a 
engagé un peu à l’étourdie, dans le commu- 
nisme ; mais un livre comme « Le retour d'U.R: 
S.S. » est un acte de courage dont peu eussent 
été capables. Quant à son « Voyage au Tchad », 
accompli en dehors de toute complicité officielle, 
et où Gide ose attaquer de front des puissances 
redoutables, il n’est rien qui me le rende plus 
proche et plus fraternel. Gide était humain. Une 
grande œuvre littéraire est presque toujours liée 
au destin d’un homme qui a combattu et souf- 
fert avec son peuple, avec les autres hommes... 


28 SEPTEMBRE 
JOUR DU REFERENDUM 


1 “ ce dimanche pesant 


où le temps: semble ralenti, où tout un peuple 
est comme contracté par l’attente, quel liftéra- 
téur pourrait se croire un homme différent des 
autres et ne se sentirait pas pris dans la toile 
de la même araignée ,du même destin ? Certes 
le silence est un droit imprestriptible, Mais 
que ceux qui continuent d'écrire feignent de ne 
pas voir et de ne pas entendre ce que nous 
voyons et entendons et s’obstinent, imperturba- 
bles, à traiter de choses du néant. Laïissons 
cela. D'ailleurs, chacun de nous à des degrés 
divers, même s’il se croit « engagé », ne se 
crée-t-il pas un monde respirable pour lui seul ? 
Egoïsme nécessaire : il faut continuer de vivre. 
Egoisme aussi, convenons-en, à base d’impuis- 
sance : que pouvons-nous par exemple pour ce 
gibier traqué dans toutes nos grandes villes, 
pris entre le F.L.N. et la police et qui, à la nuit 
tombée, se terre dans ses gîtes horribles qu'il 
pouvait fuir autrefois ? Mais maïntenant il doit 
s’y cacher jusqu’à l’aube, 


10 HEURES DU SOIR 


} REMIERS résultats : 
80 % de oui. Cette fois, je ne réagis plus comme 
mon universitaire de Tours. Si ce pourcentage 
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se maintient, de Gaulle pourra parler à Alger 
au nom d’une France presque unanime, 


O1 % 


MINUIT 

tent, mais M. Roger Duchet est content lui aussi, 
Qui de nous deux est le dindon et rira le der. 
nier ? Moi qui attends de de Gaulle 1a pacif. 
cation de l'Algérie ou M. Duchet dont l’espoir 
suprême et la suprême pensée est une pluie de 
colonels sur la France ? Nous n’attendrons plug 
longtemps. Cette ambiguïté de son destin, c'est 
la force d’un de Gaulle et c’est sa faiblesse : 
que de Françäis espèrent en lui qui ont dit 
« non » ! Combien le haïssent qui ont dit « oui » ! 
A lui de peser les vrais «oui» et les vrais 
« non », et de mésurer son pouvoir. 


« Ho. vic- 


toire du « oui » titrent les journaux, Des hom- 
mes de la gauche non comrhuniste auraient tort 
de se croire écrasés, puisque te sont leurs él-c- 
teurs qui ont rendu cette victoire écrasante, 
Je me réjouis quant à moi de ce que le général 
de Gaulle n’a pas été plébiscité par Ia droite 
seule, Pour sa politique algérienne, je vois mal 
en quoi il aurait pu tirér meilleur parti des 
« non » de la gauche que de ses « oui ». 

Nos amis ne sauraient, À mon $ens, commet 
tre de pire erreur au cours de la prochaine ca1m- 
pagne électorale, que de se maintenir sur le 
terrain de l’antigaullisme, Jamais opposition 
n'aura été plus nécessaire à un chef de gouver- 
nement que la leur, — opposition, non à sa 
personne, mais à cette fraetion-de Sa majorité 
dont les ultras d'Alger tireront les ficelles. 

Notre grande force en Algérie, c’est d'avoir 
raison comme vous aviez raison au Maroc, en 
Tunisie, en Afrique Noire, où le général de 
Gaulle. a pu déjà accomplir (trop tard, hélas ! 
à Rabat et à Tunis) Ce qui vous faisait traiter 
de bradeurs et de traîtres, 

Vous n'êtes battus qu’en apparence et par 
votre faute, parce que vous avez fait front con- 
tre de Gaulle, vous ses compagnons et ses sol- 
dats, alors qu'il fut « le premier des nôtres ». 
C’est le titre du premier article qui parut sous 
ma signature dans Paris libéré. Je l’entendais 
lire à la radio au moment même où l'ennemi en 
déroute envahissait ma. maison de banlieue. Oui, 
le premier des nôtres, aujourd’hui comme il y à 
quatorze ans, et plus que jamais. 


29 SEPTEMBRE 


F. M. 
(Copyright.+ L'Express ».) 
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AU DÉBUT DE L'ANNÉE SCOLAIRE 1958-59 


LE CENTRE DE NORMALISATION 
ET DE REALISATIONS PEDAGOGIQUES 


6, avenue Van-Dyck - PARIS (8°) - Tél. : CARB2 46 
vous rappelle les principes de : 


+ LA MÉTHODE FIDÈS 


CARACTÉRISTIQUES 

En Ilattres : Acquisition d’une orthographe correcte, d'un 
style aisé et de la technique de la compd- 
sition. 

Enseignement egrowp£ pas xnfveanx 


En Langues : 
Réinitiation pour les élèves faibles 


En Sciences : 


MODES D'ENSEIGNEMENT 

A côté des clässes À scolarité simple, dans lesquelles sont 
appliqués les horaires des lycées et collèges, la METHODE 
FIDES a créé des classès d'enseignement total. 

Ces classes se caractérisent par l'importance toute particu 
lière aceordée aux disciplines fondamentales : Français, Phi- 
losophie, Mathématiques, Sciences ‘Physiques, Langues vi 
vantes, Elles placent les élèves dans les meilleures conditions 
de réussite. 

En effet, à raison de huit hetres de cours par semaine et 
par matière, les professeurs peuvent, ef plus du prosramme, 
reprendre les bases mal assimilées et multiplier int-rro88- 
tions et exercices d'application. 


EXAMENS D'AFFECTATION 

Une fois inscrit dans l’une des classes relevant du Mode 
d'Enseignement (« simple » où «< total ») qui lui convient, 
l'élève subit un examen présentant deux aspects : psycho- 
pédagogique et docimologique. Le but de cet examen est de 
dresser un bilan exact de ses possibilités intellectuelles et 
morales ainsi que de ses connaissances scolaires, Sur la foi 
des résultats ainsi obtenus, le candidat est alors a/frcté à 
celle des sections de s6n niveau où il sera le plus à même 
de progresser. 

RÉGIMES D'ENSEIGNEMENT 

Enseignement primaire de la onzième À la septième 
Enseignement secondaire de -la sixième au.Baccaiaur 
conde partie (toutes séries, toutes options, toutes 121zue8). 
Externat libre, demi-pension, internat externé. 


Prochaine session d'examen d'affectation au Cours FIDÉS 
1er et 2 octobre 1958 


La méthode FIDES est appliquée exelusivement 

dans les Établissements suivants : d 

le COURS FIDÉS : 6, avenue Van-Dyck-8 : WAG. 28-33. 

l'INSTITUT DE LLOT : 93, r. Lauriston-16 - KLE AGIR 

le COURS DIDIER : 42, r. St-Didier-16 - KLE.82-. 

le COURS SECONDAIRE D'ASNIÈRES ; 10-12, av. Flachat, 
Asnières (Seine) - GRE. 07-47. 


éat se- 
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